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1. Introduction
Ernest  et  Célestine,  Babar,  Peter  Pan,  Caroline...  Tous  ces  personnages  volent  dans  mes  souvenirs 
d'enfance et  y  occupent  une place exceptionnelle.  Ils  me rassuraient,  m'émouvaient,  m'emmenaient  en 
voyage, faisaient naître en moi rêves et espoirs, rires et larmes. Ils étaient aussi un nuage de tendresse et  
d'intimité; un moment privilégié avec mes parents. 
A l'école, un livre devenait vite un univers. Nous étions vingt à y rêver ensemble. La classe se transformait 
en jungle, en planète ou en atelier du Père Noël, au fil des histoires lues par la maîtresse. 
Depuis que j'ai pris la décision d'être enseignante, j'ai le souhait de donner un rôle important aux albums de 
jeunesse en classe. Plusieurs didacticiens du français ont exaucé mon vœu, dont Jocelyne Giasson, que je  
tiens à citer: « Au-delà du plaisir, nous lisons pour donner un sens à notre univers, pour comprendre la vie et  
le monde qui nous entoure, pour nous comprendre nous-mêmes. »1 Elle explique que la littérature permet au 
lecteur de s'engager dans la richesse d'une expérience au travers des personnages auxquels il s'identifie.  
En  effet,  l'enfant  se  permet  d'éprouver  les  émotions  et  sentiments  des  protagonistes  et  de  vivre  les 
obstacles, les questionnements et les résolutions en jeu dans les histoires. L'enfant reçoit alors, même au  
plus jeune âge, des clefs pour apprendre à vivre; à se vivre.
Le fait de pouvoir s'identifier au personnage et se distancer de son vécu personnel permet à l'enfant de 
développer un questionnement sur le texte, sans forcément dévoiler sa sphère intime. Voilà l'aspect de la  
littérature de jeunesse que j'ai voulu développer au travers de mon Mémoire Professionnel.  Je me suis 
demandé comment, sur la base d'albums, je pouvais travailler ce questionnement – cette quête de sens – 
avec les élèves.
J'avais le désir de rendre l'élève actif dans ces moments de lecture; qu'il comprenne que le livre permet de 
se poser des questions dont les réponses appartiennent à chacun et que l'enseignante n'a pas réponse à 
tout. Je voulais bannir les questions fermées, « les vrais/faux », afin que la classe puisse s'engager dans 
une discussion et exploiter réellement la richesse sans fond des histoires.
Mes recherches m'ont vite poussée vers le mouvement de la philosophie pour enfant: « philosopher à l'école 
n'est  pas  une  discipline  mais  une  attitude  nourrie  par  le  questionnement,  le  pourquoi  et  la  recherche 
d'approfondissement  de  la  pensée.  Le  maître  accepte  les  questions  existentielles,  essentielles  et  leur 
accorde une nouvelle réalité dans sa pratique pédagogique. »2
La philosophie pour enfant  est  devenue un cadre pour l'élaboration de mes séquences.  Seulement,  ce  
mouvement étant vaste et complexe, surtout pour quelqu'un de non formé, j'ai cherché un aspect particulier 
1 Giasson Jocelyne (2005) La lecture, de la théorie à la pratique, Bruxelles: de Boeck et Larcier s.a.
2 CRDP de Bretagne (2004) Philo à tous les étages, Rennes: Scérén, p.31
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de la démarche philosophique en lien avec la maîtrise de la langue (didactique du français) et les albums de 
jeunesse. 
Lorsqu'on interroge des enfants ayant participé à des débats philosophiques quant au sens de la philosophie 
ou ce qu'elle apporte, nombre d'entre eux répondent qu'elle permet « d'apprendre des mots ». 3 En effet, en 
philosophie,  tout  commence par la définition d'un mot;  d'un concept.  Selon le schéma de Michel  Tozzi,  
chercheur en Sciences de l'Education à Montpellier et fondateur d'un des mouvements de philosophie pour 
enfant, philosopher comporte trois étapes: la conceptualisation, la problématisation et l'argumentation. C'est 
cette première étape, conceptualiser, que j'ai cherchée à travailler au travers de mes séquences.
Au CYP1, les enfants vivent « une explosion lexicale »; des centaines de mots nouveaux sont entendus, 
compris et utilisés. L'acquisition du lexique est une partie du programme de CYP1 que je trouve riche et 
intéressante à travailler avec les élèves. Seulement, les mots que l'on cherche à définir en philosophie sont 
différents. Ce sont des mots profonds, « des mots-gouffres » dont la définition ne s'arrête pas à celle du 
dictionnaire, mais parcourt l'entier de chacun d'entre nous. 
Qu'est-ce  que l'amitié?  La peur? La mort?  L'enfant  peut  ressentir  que  ces  mots,  si  familiers  soient-ils,  
semblent poser problème, même aux adultes, lorsqu'il est question de les définir. C'est par la confrontation à 
autrui, que l'on découvre les diverses manières de penser et sa propre ignorance. C'est dans l'effort  de 
définition de ces concepts complexes que s'amorcent la discussion, la confrontation et le débat.
Cette approche philosophique du lexique m'est apparue comme la clef de voûte de mon travail. C'est en fait  
ce que j'ai toujours cherché à faire naître en classe par le biais des albums de jeunesse; une discussion  
autour de concepts, de mots qui aident l'enfant à donner du sens à ce qui l'entoure, à donner forme et relief  
à sa pensée.
J'ai dit plus haut que j'avais le désir de rendre l'élève actif. C'est pour moi une recherche, un idéal visé,  tant  
au niveau des modes d'enseignement et de la gestion de classe, qu'au niveau de mon statut d'enseignante. 
Là aussi la démarche de la philosophie pour enfant m'a convaincue. Le changement du statut du maître est  
un élément incontournable des moments philo. Le maître n'est plus celui qui donne des réponses, il  ne 
donne même pas son avis. Il devient un simple animateur qui relance, reformule, questionne. Son but est de 
créer un climat de confiance et de respect qui motive l'élève à s'exprimer. Évidemment, créer un tel climat ne 
peut se faire seulement durant les moments-philo. L'enseignant qui désire animer de tels moments porte une 
attention particulière à l'écoute de ses élèves en tout temps. Qui aurait envie de parler à celui qui ne l'écoute 
jamais?
Vous l'aurez compris, la démarche des ateliers philo sert, dans mon travail, à créer de multiples rencontres 
entre les élèves et des mots complexes et à vivre ces mots en groupe. Vivre la réalité par l'intermédiaire des  
albums de jeunesse et apprendre à la questionner en groupe devrait mener les élèves à augmenter leur 
capital de mots, leur permettant d'avoir une lecture plus fine de la réalité.
3 Galichet François (2007) La philosophie à l'école, Editions Milan
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2. Cadre théorique
2.1 Richesses de la lecture
Les études sociologiques observent une baisse générale de la lecture chez les enfants, peu importe l'âge, le 
milieu ou le niveau scolaire. Sport, télévision et jeux vidéo occupent le temps potentiellement dédié à la 
lecture. La richesse de la lecture ne pouvant être jetée aux oubliettes, il  revient à l'école la mission de  
donner le goût de lire aux jeunes générations. La lecture est un patrimoine culturel, une façon humaine,  
universelle et intemporelle de transmettre des messages, des valeurs. Elle met chacun en contact avec le  
monde qui l'entoure et propose différentes façons de l'appréhender. Elle parle aux sentiments, aux sens, aux 
émotions,  à  l'intelligence,  à  l'éthique  de  chacun.  Par  là-même  elle  permet  interrogations,  échanges, 
questionnements, interprétations, argumentations.4
2.1.1 La littérature de jeunesse en classe
Depuis le début des années 2000, l'album de jeunesse est reconnu comme étant un outil qui donne du sens  
à l'enseignement du français. Il entre petit à petit dans les classes et dans les programmes, notamment au  
travers  des  nouvelles  méthodes  d'enseignement,  telles  que  « Grindelire »  ou  « Que  d'histoires ».  Les 
didacticiens du français se sont rendu compte que l'utilisation de réels textes littéraires adaptés aux enfants,  
permet à ceux-ci de percevoir la complexité et la richesse de la langue et de se construire une première 
culture  littéraire.  Cependant,  l'entrée  de  la  littérature  de  jeunesse  en  classe  implique  une  pédagogie 
nouvelle. Accéder à la compréhension fine d'un texte par la construction de savoirs sur la langue est un 
objectif  de cette nouvelle  pédagogie qui  se voit  difficilement  atteint  par le  biais  d'un enseignement non 
adapté. Si l'utilisation d'albums de littérature en classe semble donner du sens aux apprentissages, elle 
nécessite  cependant  une  didactique  solidement  construite  et  finement  réfléchie.  Heureusement,  les 
publications scientifiques à ce sujet ne cessent de naître depuis les années 1990 et l'album de jeunesse est 
une littérature en plein essor.
Malgré le fait que la littérature soit officiellement inscrite dans les programmes de l'école, la mission de celle-
ci  de  rendre  un  maximum d'enfants  curieux et  ayant  envie  de  lire  n'est  pas  facile.  Il  est  en  effet  des 
contraintes inhérentes à ce projet. Premièrement, la lecture est une activité souvent intime qui implique que  
chacun puisse choisir  son livre,  d'autant  plus que les intérêts et  la  maturité  de chaque élève sont  très 
différents. Deuxièmement, lire dans un lieu personnellement choisi, confortable et relaxant n'est pas toujours 
facile dans une classe meublée de chaises en bois. Il est aussi très désagréable de devoir s'interrompre à 
certains moments de sa lecture, tout autant qu'il est difficile pour chacun d'entrer dans un texte à un moment 
imposé.
Au delà de ces contraintes, il est évidemment possible de vivre en classe de riches moments engendrant 
l'envie de lire chez les élèves. Mais cela nécessite la prise en considération de certains principes:
4 Léon Renée (2004) La littérature de jeunesse à l'école, Paris: Hachette Education, p.5
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• Viser l'essentiel du texte; s'attarder sur sa forme et sa structure risque de noyer le message transmis 
par le texte, qui est le réel intérêt d'une lecture. 
• Varier régulièrement les textes; même si certains albums semblent sans fin tant leur richesse est  
grande, les élèves apprendront plus (et avec plus de plaisir) en étant confrontés à un grand nombre 
de livres. 
• Éviter  l'évaluation  permanente  des  lectures;  la  lecture  doit  être  un  plaisir.  Devoir  répondre 
systématiquement à un questionnaire après chaque lecture peut fausser les représentations des 
élèves ayant l'occasion de lire uniquement à l'école. De plus, le but est de montrer qu'il se passe une 
réelle interaction entre le livre et le lecteur. Cette interaction  peut difficilement être mise en valeur  
par un questionnaire.5
2.1.2 La profondeur du livre
Malgré le grand nombre d'albums de qualité parus à ce jour, le risque perdure de se complaire dans une 
littérature  de  jeunesse  édulcorée  et  vide  de sens.  Beaucoup d'enseignants  tendent  à  sous-estimer  les 
capacités de compréhension et les questionnements de leurs élèves. Certains craignent encore d'aborder  
des thèmes trop intimes, qui pourtant commencent actuellement à se faire une place à l'école. 
En effet,  un océan d'albums proposent  des textes répondant aux questions existentielles des enfants;  
qu'elles  soient  conscientes  ou  non.  Plusieurs  auteurs,  comme  Rascal  ou  Elisabeth  Brami  se  sont  
« spécialisés » dans une écriture métaphysique adaptée aux enfants. La collection « Les goûters philo » de 
B. Labbé et M. Puech est un exemple de la volonté de certains auteurs d'ouvrir aux enfants l'accès à la  
philosophie,  aux travers d'albums.  Les thèmes abordés actuellement  par  la  littérature de jeunesse sont  
extrêmement variés: l'amour, la mort,  l'amitié, la maladie, la famille, le racisme, l'exclusion ou encore la 
violence. La littérature de jeunesse, selon Renée Léon, reprend la grande tradition des contes d'autrefois. 
Elle joue petit à petit le même rôle (certes différemment): celui de montrer la réalité de la condition humaine  
dans son entier. Ce sont les symboles, les dénouements, les personnages, les intrigues, les messages et  
les valeurs transmis par les histoires qui donnent des clefs pour lire la réalité complexe et parfois rude qui  
entoure chaque enfant du XXIème siècle.6
L'identification  de  l'enfant  au  personnage  permet  à  l'enfant  de  vivre  par  l'intermédiaire  de  celui-ci  des 
expériences que  son  quotidien ne lui  a  pas encore  offert.  La distance et  le  recul  engendrés par  cette 
situation aident l'enfant à empoigner le problème. Cette identification est telle que souvent, dans les fictions,  
les héros sont représentés par des animaux plus ou moins anthropomorphes, ce qui permet d'accentuer  
cette distance. 7
5 Léon Renée (2004) La littérature de jeunesse à l'école, Paris: Hachette Education, p. 29-32
6 Léon Renée (2004) La littérature de jeunesse à l'école, Paris: Hachette Education, p. 21-22
7 Léon Renée (2004) La littérature de jeunesse à l'école, Paris: Hachette Education, p. 25
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2.1.3 L'album comme outil de réflexion
On l'a déjà dit, les récits offrent des expériences nouvelles; ils sont en lien direct avec la réalité de l'enfant.  
Dès lors, lire c'est se confronter au texte; questionner ses impressions et ses sentiments. C'est réagir et se 
positionner face à l'histoire. Demander aux élèves si le texte leur a plu ou non, c'est déjà leur demander  
d'affirmer leurs goûts. Cependant, le livre nous permet d'aller plus loin; l'élève peut apprendre, au travers des 
lectures, à exprimer son avis et ses impressions, à expliquer son point de vue, voire même à l' argumenter,  
utilisant l'histoire et ses personnages comme référence.8
Si la classe n'est pas un lieu rêvé pour une lecture intime, elle est cependant un lieu privilégié pour les 
échanges  d'idées.  Le  groupe-classe  est  composé  de  membres  qui  se  connaissent,  se  voient 
quotidiennement. Le partage d'histoires et d'idées permet de créer une culture commune à ce groupe et de 
vivre des discussions plus personnelles, donnant à chacun l'occasion de s'impliquer. De plus, comme le dit  
Renée Léon, les textes sont  un réservoir  inépuisable  de réflexions et  de débats.  On peut,  après toute 
lecture, motiver les enfants à interagir. Ils ne le vivront pas comme une évaluation, mais comme un moment 
privilégié  où  on  a  le  droit  de  discuter.  Certes,  les  échanges  ne  seront  pas  toujours  pertinents,  mais  
l'enseignant doit être conscient que donner son avis, cela s'apprend. Il est justement important de donner  
souvent l'occasion aux élèves de s'exprimer. Le rôle de l'enseignant est ici de pousser les élèves à aller plus  
loin dans leur réflexion et leur expression. Le but est aussi que l'enfant réalise que le livre n'est pas un objet  
scolaire, mais qu'il peut apporter à chacun quelque chose: qu'il peut entrer dans nos vies. 
2.1.4 Les objectifs de français du Plan d'Etude Romand
Il me semble important de préciser que les activités de mon travail en lien avec les albums de littérature de  
jeunesse développent des objectifs visés par le PER. 
Compréhension de l'écrit: 
• Formulation d'hypothèses par les élèves et vérification de celles-ci en fonction du contexte et de 
l'illustration
• Compréhension de textes lus par l'enseignant
• Formulation (à l'aide de ses propres mots) d'un texte dans la perspective de clarifier sa 
compréhension
• Compréhension individuelle d'une histoire ou d'un conte (distinction entre le réel et l'imaginaire, 
dégagement du thème et de l'idée principale, identification des personnages principaux et de leurs 
actions)9
8 Léon Renée (2004) La littérature de jeunesse à l'école, Paris: Hachette Education, p. 40-41
9 http://www.consultation-per.ch/html/LNG/LNG11-12.html
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2.2 La construction d'un concept
Susanne Wokusch, Docteure ès lettres et cheffe de projets de recherche au CVRP, base ses recherches sur  
les sciences cognitives dont les principes fondateurs sont les suivants: le fonctionnement du cerveau humain 
est analogue à celui d'un ordinateur. L'intelligence n'est donc pas dans la substance du cerveau, mais dans  
la manière dont on le fait travailler. Le deuxième principe présente l'être humain comme un système de  
traitement d'informations. Il travaille par processus, déterminés par une suite d'étapes précises.10
Les études psychologiques sur le lexique montrent qu'il est très difficile de mémoriser un mot qui ne fait pas  
sens. En effet, un mot sans sens n'est plus qu'une forme vide, et cette dernière, bien qu'elle puisse être 
apprise, est très vite oubliée. « Le signe linguistique », établi par de Saussure, a deux faces: le signifiant (la 
forme) et le signifié (le sens). Le mot est donc la relation entre le sens et la forme; relation qui renvoie à une 
chose. Mais cette définition linguistique ne prend pas en compte les composantes non verbales de la langue. 
La conception de Herrmann, psychologue allemand, enrichit l'approche linguistique. D'après lui, un concept 
est  composé de marques associées  entre  elles.  Ces marques contiennent  des  informations  venant  de 
différents sens. Si l'on prend l'exemple du mot « vélo », on peut déterminer les marques suivantes:
• grammaticale: nom masculin
• forme phonétique: [VElO]
• forme graphétique: vélo
• programme d'articulation
• traits  sémantiques:  roule,  vitesse, 
pédaler
• image: représentation visuelle 
• bruit:  changement  des  vitesses,  vent, 
etc.
• programme  moteur:  mouvement  des 
jambes, vent sur la peau, etc.
Les marques font  donc appel  aux sens.  L'image est  une représentation visuelle,  tout  comme la  forme 
graphétique. Le bruit et la forme phonétique sont des marques auditives. Le programme d'articulation fait 
référence à toutes les informations nécessaires aux muscles et aux nerfs pour pouvoir prononcer le mot. Le  
programme moteur comprend, lui, toutes les informations nécessaires à l'accomplissement du mouvement. 
C'est le sens kinesthésique, bien trop souvent oublié dans les apprentissages. Enfin, il faut plusieurs traits 
sémantiques pour former un concept. Un concept connu et  possible à utiliser est un concept mis en relation  
avec d'autres.
Toutes ces marques sont stockées dans la mémoire à long terme. Lorsqu'elles sont activées, c'est-à-dire 
stimulées par différents sens, elles sont stockées dans la mémoire de travail (la mémoire de travail permet 
de stocker  certaines informations de la mémoire à long terme pendant  un certain  laps de temps,  pour 
pouvoir les utiliser). Ces marques activées dans la mémoire de travail forment un concept temporaire, qui  
varie selon le processus d'apprentissage et les marques activées. Ainsi, l'impression d'avoir un mot sur le 
bout de la langue pourrait provenir d'une marque non activée. 
10 Wokusch Susanne (1997) Apprentissage du vocabulaire: que se passe-t-il dans nos têtes? Suisse: CVRP, p.7-8
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Le concept est donc temporaire et évolutif. 
Il reste un élément à préciser sur la construction du concept. L'esprit humain procède par catégorisation. 
Cela a comme conséquence que la représentation psychologique d'un concept (par exemple « oiseau ») ne 
se construit  pas seulement sur la base de traits sémantiques (vole, a des plumes et un bec), mais sur 
l'image  la  plus  typique  (par  exemple  le  moineau);  l'image  représentant  au  mieux  cette  catégorie. 
« Moineau » serait donc le prototype auquel on se réfère pour concevoir les autres oiseaux.
Selon la notion de concept temporaire de Herrmann, un prototype serait un concept qui domine les autres 
catégories parce que ses marques sont fréquemment activées. Étant  donné que nous utilisons certains 
concepts comme référents, il y a une hiérarchie dans notre système conceptuel. Beaucoup de concepts sont 
catégorisés selon leur ressemblance au « concept-prototype ». Cela signifie que l'on relie certains concepts 
entre eux, formant ainsi des réseaux souvent représentés en arborescence. La mémoire sémantique (celle  
qui contient les savoirs), fonctionnerait d'ailleurs comme un schéma en arborescence. Plus on monte dans 
l'arbre, plus le concept est général. Donc, plus l'information appartient au bas de l'arborescence, plus il nous  
faudra du temps pour la traiter (Collins & Quillian). 
Le sens d'un concept se définit alors en relation avec d'autres concepts, selon sa position dans la hiérarchie. 
Cette  mise en relation dépend de la  réalité  et  du vécu de chacun.  Ceci  met  en avant  l'importance du 
contexte. Nous avons besoin d'un contexte pour donner du sens aux concepts. 11
2.2.1 Le concept chez l'enfant
L'enfant qui apprend à parler construit donc petit à petit ses systèmes conceptuels. On peut voir des traces 
de ces systèmes dans le langage, lorsque par exemple l'enfant associe tout ce qui a des poils à un chat:  
l'enfant surgénéralise. L'enfant surgénéralise aussi lorsqu'il  conjugue tous les verbes comme des verbes 
réguliers. A l'inverse, lorsqu'un chat doit être à poils ras et noirs pour être un chat, l'enfant surdifférencie. On 
comprend alors que l'enfant n'apprend pas des mots seuls, mais que l'apprentissage des concepts et des 
mots  est  simultané.  Beaucoup de  concepts  que  l'on  apprend  étant  enfant  sont  des  concepts  abstraits  
transmis verbalement et véhiculant notre culture.
L'enfant qui apprend à parler est baigné dans le lexique à longueur de journée, ses parents et enseignants 
utilisent un langage adapté qui  reste dans sa zone proximale de développement. Malgré ces conditions 
idéales,  il  faut  des années à l'enfant pour maîtriser la langue orale.  Cela montre bien la complexité de  
l'acquisition du lexique.12
2.3 L'acquisition du vocabulaire
Le développement du vocabulaire chez les élèves du primaire et du secondaire est rapide et impressionnant. 
Les enfants de 9 à 12 ans peuvent acquérir près de 3000 mots nouveaux par année. C'est ce que l'on 
11 Wokusch Susanne (1997) Apprentissage du vocabulaire: que se passe-t-il dans nos têtes? Suisse: CVRP, p.10-18
12 Wokusch Susanne (1997) Apprentissage du vocabulaire: que se passe-t-il dans nos têtes? Suisse: CVRP, p.18-20
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appelle l'explosion lexicale. Cela dit, le nombre de mots acquis peut varier énormément d'un élève à l'autre. 
Cela dépend de la fréquence et la qualité des échanges de l'enfant avec ses pairs, l'adulte et les différents  
médias, et encore de la quantité de lectures personnelles effectuées par l'enfant. En effet, l'enseignement 
spécifique du vocabulaire à l'école permet tout au plus à l'élève d'apprendre 300 mots nouveaux en une 
année scolaire. Si une des missions des cycles primaires est alors de donner le goût de lire à l'enfant, il  
reste que l'enseignement spécifique du vocabulaire n'est pas négligeable, notamment parce que certains 
élèves n'entreront jamais dans le plaisir de la lecture.13 De plus, la compréhension et l'expression en français 
jouera un rôle majeur dans toutes les disciplines scolaires, et le niveau de connaissance en vocabulaire est  
un des facteurs de la réussite scolaire. 
L'enseignement du vocabulaire est trop souvent décontextualisé et morcelé. Les mots approchés ne sont 
pas étudiés dans un contexte de réelle communication. Au fait, ils ne sont pas vraiment rattachés à la réalité.  
Pourtant, l'apprentissage du lexique à l'école devrait se rapprocher au maximum des conditions naturelle 
dans  lesquelles  s'acquièrent  des  mots.  Cela  nécessite  alors  un  contexte,  mais  aussi  une  dimension 
réflexive. Selon le G.R.E.F :  « Si les élèves peuvent faire leurs recherches en coopération, mettre leurs 
réflexions en commun et discuter de leurs solutions dans un travail  d'équipe, l'activité n'en est que plus  
fructueuse, car dans toute langue et dans toute situation, le sens des mots résulte d'un consensus entre  
locuteurs. »14
2.4 La philosophie à l'école
Que nul n'entre ici s'il n'est géomètre. Telle était la devise de Platon qui, longtemps, a réservé la philosophie 
aux savants, à ceux qui avaient le savoir; les prérequis nécessaires à l'exercice de cette science suprême.15
C'est à Montaigne que l'enfant doit son droit à philosopher: Puisque la philosophie est celle qui nous instruit  
à vivre, et que l'enfance y a sa leçon comme les autres âges, pourquoi ne la lui communique-t-on pas?  
Montaigne ajoute que philosopher demande une certaine distance à la vie pratique; un détachement. N'est-
ce pas là l'insouciance propre à l'enfance? On l'aura compris, la philosophie à l'école n'est pas celle de  
l'Académie de Platon, mais plutôt celle du Je sais que je ne sais pas de Socrate.16
La philosophie à l'école vise à dépasser l'expérience personnelle et la banalité des discours habituels, tout  
en tenant compte des acteurs concernés: les enfants. Les enfants tendent à considérer leur vécu comme 
universel. L'exercice sera donc d'apprendre à réfléchir sur son opinion, et la confronter à celles des autres,  
d'argumenter ses idées et de prendre conscience de la diversité des points de vue. 
Une discussion philosophique apparaît  à la fois comme un « déjà vu », comme l'expression de quelque 
chose de familier et de naturel, et comme un élément surprenant qui suscite de nouvelles questions. 
Philosopher à l'école, c'est aussi prendre conscience que certains mots n'ont pas le même sens pour tout le  
monde. Si l'on essaie de définir le bonheur, on se rend vite compte de la subjectivité des réponses. L'enfant  
peut comprendre, par la confrontation à l'autre, que le langage cache des malentendus, des incertitudes, et 
13 Giasson Jocelyne (1998) La compréhension en lecture, Bruxelles: De Boeck, p. 200-201
14 Extrait du rapport du G.R.E.F, A propos du vocabulaire, p.58-60
15 Galichet François (2007) La philosophie à l'école, Editions Milan, p.5
16 Galichet François (2007) La philosophie à l'école, Editions Milan, p.22
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pose des questions auxquelles le dictionnaire ne peut répondre. 
La majeure partie des activités en philosophie pour enfants sont collectives, de façon à ce que l'enfant se 
confronte à autrui. Un dialogue s'établit entre pairs. Cependant, un autre dialogue se construit: le dialogue 
intérieur. Ce dialogue intérieur est l'élaboration d'une pensée personnelle.17
2.4.1 Les postulats de la philosophie pour enfants18
Les objectifs fondamentaux de la philosophie pour enfants sont les suivants: éveiller l'esprit critique et la  
formation de la pensée, développer les capacités d'expression et la précision de la pensée, familiariser à  
l'abstraction, exercer la métacognition. Pour atteindre ces objectifs,  il  est  des postulats communs à tout 
mouvement de philosophie pour enfants.
• L'enfant est un sujet pensant. Il faut donner un statut, du pouvoir à sa parole.
• L'enfant est capable de philosopher.
• La parole: c'est l'oral. Et pas seulement l'écrit très favorisé à l'école. L'apprentissage du philosopher 
passe par l'apprentissage de l'échange oral.
• Tout commence avec les questions des enfants. Le savoir n'a du sens que s'il est réponse.
• Le savoir est résultat de recherches menées par les enfants.
• L'enseignant ne donne pas de réponse. Ses questions sont ouvertes et visent à faire rebondir les 
discussions.
• L'enseignant est garant des règles et de l'éthique.
2.4.2 Le statut de l'enseignant
Il me semble important de commencer par rassurer les enseignants voulant se lancer dans les moments  
philo: il n'y a pas besoin de posséder des savoirs en philosophie pour mettre en pratique des moments-philo. 
Cependant, ces moments nécessitent un savoir-faire bien particulier. En effet, ces moments ne consistent  
aucunement en une transmission de savoirs.; il ne s'agit pas de cours de philosophie. Le questionnement 
des élèves n'attend pas de réponse définitive et  même si tel  était  le  cas,  cela ne serait  pas le rôle de  
l'enseignant de lui répondre. Le but est d'aider les enfants à entrer en réflexion, non pas de leur offrir notre  
réflexion.  Si  l'enseignant  donne  son  avis,  la  parole  de  certains  enfants  sera  censurée.  Considérant 
habituellement l'enseignant comme porteur du savoir, l'élève n'osera pas amener un avis divergent de celui  
de  l'enseignant. Cependant, l'enseignant doit préparer le thème qu'il va aborder, et ceci à son niveau. Il peut  
donc  consulter  des  ouvrages philosophiques pour  développer  le  thème,  pour  en  dégager  les  axes  qui  
risquent d'être amenés par les enfants. 
Les moments-philo impliquent alors un changement de statut de l'enseignant. Il n'est plus celui qui sait tout,  
ni celui vers qui se dirige toute intervention. La dynamique maître-élève change, et je crois qu'il est important  
17 Galichet François (2007) La philosophie à l'école, Editions Milan, p.27-31
18 CRDP de Bretagne (2004) Philo à tous les étages, Rennes: Scérén, p.11-12
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de le leur annoncer; de leur expliquer qu'en philo, même les adultes n'ont pas réponse à tout. C'est un  
premier élément qui les aide à comprendre la profondeur des choses. Dès lors, le rôle de l'enseignant est  
de laisser naître un dialogue entre pairs. « Les pédagogues ont découvert que la vie du groupe est le milieu 
naturel de cette activité intellectuelle et la coopération l'instrument nécessaire à la construction de la pensée  
rationnelle. »19 Les élèves doivent se sentir respectés et écoutés pour oser s'exprimer lors des moments-
philo.  Cela implique qu'une relation de confiance soit  instaurée préalablement entre l'enseignant  et  ses 
élèves. L'enfant ne pourrait passer d'un enseignement principalement frontal à un moment-philo.20
Cela ne signifie pas pour autant que l'enseignant disparaît,  mais il  devient médiateur. Il  veille  à ce que  
chacun puisse prendre la parole  et  soit  écouté,  il  reste neutre et  sans attente  quant  au contenu de la  
discussion (sans quoi il ne pourra s'empêcher de l'orienter). 
Il est aussi accompagnateur: il pose aux enfants des questions sur leur vécu, cherche à leur faire préciser 
leurs idées, reformule, montre qu'il écoute et que c'est intéressant. L'enfant doit sentir que sa parole apporte  
un plus au groupe. L'enseignant met en opposition les pensées divergentes,  les pousse à comparer,  à 
argumenter. 
Enfin, l'enseignant doit avoir un regard « méta » sur sa propre pratique. Il doit se demander s'il n'a pas trop 
influencé la discussion, s'il a montré de l'intérêt pour chacun, s'il a su relancer, réagir, questionner. Il peut,  
pour cela, s'enregistrer et se réécouter.21 
2.4.3 Le raisonnement dans les « moments philo »22
Nous l'avons vu, la coopération est nécessaire à la construction du raisonnement. Penser est à la fois un 
acte personnel et collectif. Un être humain a plus de chance d'être doué de raison à plusieurs que seul. Les  
moments-philo visent à concrétiser les échanges d'idées, le partage d'opinions entre pairs. Dans le domaine 
des ateliers philo, les interactions entre pairs sont bien plus riches au niveau du développement de l'intellect 
que les interactions maître-élève.  Marie-France Daniel, Ph. D. en philosophie de l'éducation et professeur à  
l'Université de Montréal explique:  C'est grâce aux conflits cognitifs soulevés à cause des divergences de  
points de vue entre  les pairs  que l'élève est  amené à:  se questionner,  douter,  problématiser la réalité,  
proposer des solutions de remplacement, critiquer les options suggérées et déterminer des critères pour  
sortir la plus cohérente d'entre elles et enfin appliquer la solution choisie à l'expérience quotidienne.23 En 
d'autres termes, c'est grâce aux conflits cognitifs soulevés par les pairs que l'enfant active les mécanismes 
complexes de la réflexion afin d'intégrer de façon critique les nouvelles connaissances en jeu. 
Il ne faut pas perdre de vue que ce qui est visé dans les moments-philo est l'amorce d'un processus réflexif.  
Nous ne visons pas un débat comme il est pratiqué par les adultes. Philosopher nécessite la capacité à  
conceptualiser, c'est-à-dire à abstraire. Cependant les enfants jeunes n'en sont pas encore capables. Il faut  
19 Tharrault Patrick (2007) Pratiquer le « débat-philo » à l'école. Paris: Retz, p.53
20 Tharrault Patrick (2007) Pratiquer le « débat-philo » à l'école. Paris: Retz, p.51-54
21 Les activités à visée philosophique en classe. p.121
22 Tharrault Patrick (2007) Pratiquer le « débat-philo » à l'école. Paris: Retz, p.27-29
23 Daniel Marie-France (2005) Pour l'apprentissage d'une pensée critique au primaire. Québec: Presses de l'Université 
du Québec
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en être conscient et travailler l'argumentation, le chemin vers la décentration, sans pour autant chercher à  
brûler des étapes. 
Dans mon travail, j'approcherai le conceptualisation comme un acte de définition. Conceptualiser, c'est aussi  
donner du sens à des notions. Avec de jeunes enfants, chercher la définition d'un concept complexe, c'est  
déjà confronter des idées et construire un raisonnement: c'est déjà philosopher. 
Le but est que chacun s'exerce à penser, ait l'occasion d'exprimer une idée et de la confronter à celles de 
ses pairs, voire même de l'argumenter. Le moment-philo est donc un échange oral d'idées fondé sur le  
partage entre pairs. 
Les moments-philo devraient être pratiqués sur un long terme (plusieurs années consécutives) afin que se  
développe  le  penser  par  soi-même.  C'est-à-dire  la  capacité  de  juger  des  informations,  évaluer  les  
alternatives et argumenter par le recours à des raisons.24
2.4.4 Les objectifs en lien avec les missions de l'École publique
La pratique de la philosophie est un moyen concret de travailler certains objectifs de l'École publique établis  
par la Conférence Intercantonale de l'Instruction Publique de la Suisse Romande et du Tessin.
L'École publique assume des missions d'éducation et de transmission de valeurs sociales. En particulier elle 
assure la promotion :
• du  développement  du  sens  de  la  responsabilité  à  l'égard  de  soi-même,  d'autrui  et  de 
l'environnement, de la solidarité, de la tolérance et de l'esprit de coopération.:
• du développement de la faculté de discernement et d'indépendance de jugement.
L'Ecole publique assure l'acquisition et le développement de compétences et de capacités générales. En 
particulier, elle entraîne les élèves à:
• la démarche critique, qui permet de prendre du recul sur les faits et les informations tout autant que 
sur ses propres actions.25
2.5 Problématique
Dans mon travail, j'approche les moments-philo comme des occasions d'organiser des rencontres entre les 
enfants et des mots complexes; ceci dans un contexte aidant à donner du sens à ces mots. L'autre objectif 
des moments-philo est de pouvoir partager la compréhension du mot complexe avec ses pairs. 
J'utilise des albums de jeunesse comme point de départ et comme support aux discussions. Je pense qu'il 
est plus facile pour les enfants de se baser sur une histoire extérieure à eux-mêmes et sur un récit donné 
24 Gagnon Mathieu (2010) Document de cours, HEPL
25 CIIP (2003) Finalités et objectifs de l'Ecole publique, Déclaration du 30 janvier 2003, p. 4-5
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pour pouvoir construire le sens de mots complexes. 
Je fais l'hypothèse qu'une discussion avec les pairs, sur la base d'albums de jeunesse pertinents, aide 
l'enfant à intégrer des mots complexes. 
Mon but est que l'enfant augmente son capital de mots, qui est la base d'une lecture plus fine de la réalité. 
Mes activités se situent sur deux axes: le premier propose à l'enfant de vivre cette réalité au travers 
d'histoires adaptées à son âge et le second d'apprendre à questionner cette réalité. 
S'approprier un mot, c'est être capable de le réemployer à l'oral, à l'écrit, en contexte. C'est pouvoir 
l'expliquer. L'appropriation d'un mot est évolutive. C'est justement cette évolution que je cherche à influencer 
par mes activités.
Ma question de recherche est donc la suivante:
Dans quelle mesure les moments-philo organisés autour d'albums de 
littérature de jeunesse peuvent-ils aider les élèves à définir et utiliser des mots relevant d'un 
lexique complexe?
3. Démarche méthodologique
3.1 Plan de la recherche
La recherche a lieu dans une classe de Cycle Primaire 1 (multi-âges) de 22 élèves. Les enfants ont entre six 
et huit ans et sont tous de langue maternelle francophone. 
Mon action débute par un prétest qui consiste à mesurer la capacité de certains enfants à définir les 
concepts suivants: le courage, l'injustice et l'amitié. 
Je choisis dans la classe un échantillon de six élèves (trois en première année, et trois en deuxième) : deux 
élèves ayant généralement de la facilité par rapport à la langue (Mathilde et Johan), deux élèves de niveau 
moyen (Fanny et Amélie) et deux élèves plutôt enfantins (Marlène et Benjamin).  
Le prétest est passé une semaine avant le début des séances. Les séances ont lieu à raison de 45 minutes 
par semaine, durant sept semaines. Une semaine après la fin de ces séances, je passe le post-test, qui 
reprend les mêmes questions que le pré-test. 
3.1.1 Techniques de récolte des données
J'ai choisi de récolter les définitions des élèves à l'aide d'un questionnaire oral. J'ai basé mon questionnaire 
sur la représentation de la construction d'un concept de Herrmann (cf. Point 2.2). Les questions posées aux 
enfants sont les suivantes (exemple pour le mot « injustice »):
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a.Que veut dire pour toi le mot « injustice »?
b. Est-ce qu'il te fait penser à d'autres mots?
c. Comment te sens-tu quand tu penses à quelque chose d'injuste?
d. As-tu une image dans ta tête quand tu penses à ce mot?
e. Veux-tu me raconter quelque chose que tu trouves injuste?
f. Peux-tu mimer quelque chose d'injuste?
A l'aide d'un enregistreur numérique, j'ai enregistré mes entretiens que j'ai ensuite retranscrits sous forme de 
tableaux. 
3.1.2 Techniques d'analyse des données
Pour analyser mes données, je comparerai entre l'avant et l'après, je mettrai en évidence les éventuelles 
évolutions de chaque élève et élargirai l'analyse à l'observation plus globale de la classe. Je me permettrai  
d'amener des éléments relevant de mes observations personnelles et donc subjectives.
3.2 Déroulement des « moments philo »
Les activités se déroulent sur sept séances au total, d'environ 45 minutes chacune. Étant donné que nous 
sommes deux enseignantes dans la classe, je peux travailler avec une demi-classe, soit deux groupes de 
onze élèves. Travailler avec tout le groupe classe ne laisse pas assez de temps de parole à chacun. On peut  
profiter des appuis pour vivre ces moments en petits groupes.
3.2.1 Séance « 0 »: Introduire « le moment philo »
J'explique aux enfants que ces « moments philo » nous permettront de parler des choses de la vie, et non 
pas des choses de l'école. Ces moments nous permettront de pouvoir dire ce que l'on pense. Il n'y a pas de  
juste ou de faux. Je tente d'expliquer ensuite ce qu'est la philosophie pour aider les enfants à cerner le but 
de ces moments.
« Les  philosophes étaient  des gens qui  passaient  leur  vie  à  réfléchir.  Réfléchir  à  quoi  à  votre  avis? A 
l'homme, à ce que font les humains, ce qu'ils pensent et pourquoi. Mais alors à quoi cela servait? A quoi cela  
sert de réfléchir? Aujourd'hui il  y a encore des philosophes. Ce sont des gens qui donnent leur avis sur 
beaucoup de choses importantes. Mais vous, est-ce que vous êtes capables de réfléchir? Bien sûr! Et c'est  
ce qu'on va faire ensemble... »
Cette première séance me sert aussi à fixer un cadre. Il y a trois règles très importantes:
1. Écouter les autres. C'est encore plus important qu'en classe, parce que chacun parle de choses 
personnelles. Pour faire respecter cette règle, j'utilise la technique du bâton de parole. Les enfants  
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qui veulent parler lèvent la main et je leur passe « la pierre de la parole ».
2. Respecter les autres. Il n'y a pas de juste et de faux. Chacun peut penser ce qu'il veut, même s'il est  
le seul à penser comme cela.
3. Oser dire ce que l'on pense. J'encourage tous les enfants à parler, en expliquant que chacun a 
quelque chose à apporter, mais sans les forcer à parler non plus.
Afin que les élèves perçoivent que ces moments philo se différencient par leur mode, leur contenu et le rôle  
de l'enseignant, des autres moments en classe, je mets sur pied une sorte de petit rituel que nous effectuons  
en début et en fin de moment. Nous nous asseyons tous en cercle et chacun met sa main gauche sur la  
main droite de son voisin. Quelqu'un démarre le tour en frappant de sa main droite sur la main gauche de  
son voisin en affirmant haut et fort « je pense ». Une fois que le tour est fini, nous frappons tous dans les 
mains en disant « comme un philosophe! ». J'ai pensé à ce rituel parce qu'il  me semblait important que 
chacun puisse prendre une place dans le cercle. Le fait de dire quelque chose et de se frapper dans les  
mains me semblait une bonne manière de s'inscrire dans le cercle. Les enfants comprennent bien qu'à partir 
de ce moment, les trois règles s'appliquent et on parle avec « la pierre de la parole ». 
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3.2.2 Structure des séances
Pour gérer ces moments philo, je me suis construit un « guide des moments philo », établi sur la base de 
mes lectures sur la philosophie à l'école et la lecture d'albums en classe. 
Guide des moments philo26
1) S'assurer que l'histoire est comprise. Poser des questions de compréhension, demander aux élèves 
de reformuler  le  texte  avec leurs  mots ou remontrer  les images en demandant  aux enfants  de 
raconter ce qui s'y passe.
2) Exprimer  son  vécu.  Qu'avez-vous  aimé ou  pas  aimé  dans l'histoire?  Pourquoi?  Quel  est  votre 
moment préféré? Est-ce que l'histoire vous fait penser à quelque chose que vous avez déjà vécu? 
Comment vous êtes-vous senti en écoutant l'histoire?
3) Se poser des questions. Que peut-on dire sur les personnages? Si tu pouvais être un personnage,  
lequel serais-tu et pourquoi? Changerais-tu la fin de l'histoire? Aurais-tu une question à poser à  
l'auteur? Pourquoi penses-tu qu'il ait écrit ce livre? Qu'est-ce qui est vraiment important dans cette 
histoire?
4) Choisir le mot de « la maison des mots ». Le but ici est de cibler le thème principal de l'histoire. Je 
demande aux enfants de le trouver et ils votent pour un mot qui le définit. La maison des mots est  
une grande maison en carton qui nous sert, à chaque séance, à déposer un dessin ou un petit texte 
personnel sur ce mot en question. 
5) Donner de l'ampleur au mot. (Cette partie est inspirée de la représentation du concept de Herrmann 
(cf. Point 2.2). Quelle émotion cela vous fait de penser à ce mot? Peux-tu mimer ce mot? Ce mot  
vous fait-il penser à d'autres mots? Quand tu penses à ce mot, quelle image as-tu dans la tête pour  
t'aider à t'en souvenir? (Il est important que l'enfant sache que ces exercices peuvent l'aider à se 
souvenir du mot).
6) Définir le mot. Par des questions ouvertes posées par l'enseignant, susciter le questionnement chez 
l'enfant, confronter les opinions.
7) Réinvestir. La phase de réinvestissement est importante. C'est en utilisant le mot que l'enfant se 
l'approprie.  L'enseignante doit  donc sauter  sur  chaque occasion d'utiliser  le mot en dehors des 
moments philo. Elle peut demander, en fin de journée, si quelqu'un a vécu quelque chose en lien  
avec le mot.
Pour chaque thème abordé, je commence par lire la définition dans un dictionnaire philosophique27, pour 
m'informer à mon niveau, puis je développe le thème aux niveaux des enfants, à l'aide des Goûters philo28,  
qui parcourent exhaustivement un thème et son opposé (par exemple « la justice et l'injustice). 
Nous l'avons vu, lors des moments philo, l'enseignant change de statut. Ce changement n'est pas forcément 
26 Pour une version photocopiable, voir annexe
27Vergely Bertrand (2004) Dictionnaire de la philosophie. Toulouse: éd. Milan
28Labbé B. et Puech M. (2001) Les goûters philo, la justice et l'injustice. Toulouse: éd. Milan jeunesse
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facile. C'est pourquoi il vaut mieux bien se préparer: réfléchir à la manière dont on pourra réagir, répondre, 
relancer.  A nouveau,  suite  à  mes lectures  sur  la  philosophie  pour  enfants  (cf.  Point  2.4.2),  je  me suis  
construit une liste d'interventions à mettre en œuvre.
• Inviter l'enfant à préciser sa pensée: que veux-tu dire par là?
• Reformuler: si je comprends bien...
• Clarifier ou expliquer les paroles de l'enfant: au fond, ce que tu dis signifie que... Donc tu penses  
que...
• Synthétiser: si je résume...
• Valider les réponses des enfants: d'accord, je comprends ce que tu veux dire... Bravo... Ça c'est  
bien dit...
3.2.3 Travail sur le thème de l'amitié
Séance 1: lecture de «   Il faut sauver William   »  29  
William est un ours qui se trouve moche et gros. Il a deux amis, 
Bill et Bonnie qui le soutiennent. Mais un jour William se vexe 
en les entendant dire qu'il est gros et décide de se cacher du 
monde. William est déprimé et a perdu toute confiance en lui. 
Ce sont ses deux amis qui l'aideront à retrouver confiance en 
lui, en l'aidant à retrouver courage, à accepter ses défauts, et 
découvrir ses qualités. 
J'ai choisi ce livre pour travailler le thème de l'amitié. L'histoire 
est simple et adaptée aux enfants, mais les émotions vécues par les personnages sont bien exprimées et  
riches.  En effet,  le  comportement des amis de William permet de mettre en avant  les topiques du mot 
« amitié ». 
J'entends par topique, tous les sentiments, émotions, expressions ou actions qui se rapportent à un même 
thème. Les topiques seraient les mots que l'on peut utiliser pour définir, au sens large, un mot complexe. J'ai  
choisi cet album, parce qu'il met en avant de nombreux topiques de l'amitié : l'inquiétude, l'aide, l'empathie, 
la compassion, l'affection, la gentillesse, le compliment, le réconfort, la confiance.
La richesse de l'album permet au groupe de traiter les questions suivantes: Qu'est-ce qui sauve William?  
Peut-on vivre sans amis?
29Spee Gitte (1995) Il faut sauver William. Paris: L'école des loisirs
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Séance 2: lecture de «   Cassandre   »  30  
« Cassandre »  est  un  livre  complexe,  qui  traite 
l'amitié sous un angle peu commun. Une petite fille, 
Marie-Paule,  joue  au  bord  de  l'eau.  Par  un 
monologue intérieur, elle livre son histoire au lecteur. 
Elle  a  une  poupée  qu'elle  aime  beaucoup  et  qui 
s'appelle  Martin.  Sa  meilleure  amie,  Cassandre, 
voudrait  le  lui  échanger contre  une  ribambelle  de 
jouets. Seulement, Marie-Paule aime bien trop son 
Martin  pour  l'échanger.  Mais  après  réflexion,  elle 
réalise  que Cassandre aussi  doit  beaucoup aimer 
Martin, pour lui proposer tant de choses en 
          échange. Elle décide alors de le lui donner. Comme 
          ça. 
Ce livre met en avant d'autres topiques que le précédent, et c'est notamment pour cela que je l'ai choisi. Les  
topiques de l'amitié sont ici la générosité, le don et l'amour. 
Il est intéressant de lire l'histoire jusqu'à l'avant-dernière page (avant que l'on sache qu'elle va offrir Martin à  
Cassandre) et de demander aux enfants ce qu'ils feraient à la place de la petite fille.
On peut leur demander aussi: selon vous, pourquoi n'échange-t-elle pas Martin? Changeriez-vous la fin de 
l'histoire? Cassandre et Marie-Paule sont-elles vraiment amies? Avez-vous déjà donné une telle preuve 
d'amitié?
3.2.4 Travail sur le thème de l'injustice
Séance 3: lecture de «   C'est trop injuste!   »  31  
Un petit frère est arrivé à la maison. Il a droit à toute l'attention et aux 
privilèges de sa maman: elle ne le gronde pas quand il met du désordre 
ou quand il renverse quelque chose. Sa grande sœur trouve tout cela 
vraiment injuste. Mais petit à petit le frère grandit. Il voit sa grande sœur 
qui a le droit de jouer dehors toute seule ou d'aller à des anniversaires et 
c'est alors lui qui proteste: « c'est trop injuste! ». 
Ce  livre  s'ancre  vraiment  dans  la  réalité  de  l'enfant  et  lui  permet  de 
s'identifier aux personnages. Il traite les topiques suivants: la jalousie, la 
rage, la colère, la différence, l'acceptation.
30Dubois Claude et Rascal (1993) Cassandre. Paris: l'école des loisirs
31 Harper Anita (1988) C'est trop injuste! Paris: éd. Gallimard
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On  peut  leur  poser  les  questions  suivantes:  que  trouvez-vous  réellement  injuste  dans  cette  histoire?  
Pourquoi  la  grande  sœur  trouve-t-elle  tout  cela  injuste?  Quelle  est  la  différence  entre  quelque  chose 
d'injuste et quelque chose qui nous embête? Qui décide du juste?
Séance 4: lecture de «   C'est pas moi   »  32  
Un petit garçon est laissé un moment seul à la maison. Lorsque ses parents 
rentrent,  ils  sont  fous de  rage  et  le  punissent.  Lorsqu'il  voit  l'état  du salon, 
l'enfant comprend:les murs sont coloriés au stylo, les  coussins déchirés, les 
livres à terre. L'enfant crie à l'injustice en affirmant que ce n'est pas lui, mais un 
vilain  monsieur  qu'il  a  vu  entrer  dans  la  maison.  Les  parents  ne  le  croient 
évidemment pas, et le doute est laissé au lecteur...
Cette histoire concerne un topique incontournable de l'injustice: la punition. Elle 
permet de se questionner autour de la punition. Si, en effet, c'est le garçon qui a 
saboté le salon, mérite-t-il sa punition? Une punition est-elle toujours injuste? Pensez-vous qu'il a menti à 
ses parents?
L'histoire permet aussi d'aborder la violence. Parce que, comme l'explique « le goûter philo »33, l'injustice, 
c'est la violence. L'injustice met la rage à l'intérieur et provoque la violence.
3.2.5 Travail sur le thème du courage
Séance 5 : lecture de «   Justicier   » (voir annexe)  34  
Thomas joue à la console: il tue des bandits et massacre des méchants. Il est le plus fort de tous et le plus 
courageux. Sur sa console, c'est toujours lui qui gagne. Il arrête de jouer et sort se promener. Il aperçoit au  
coin de la rue un jeune garçon qui se fait raquetter, mais, prudent, il continue son chemin comme s'il n'avait  
rien vu, rien entendu.
Cette histoire permet d'aborder le courage par son opposé: la lâcheté. Cela permet de définir ce qui est 
courageux et ce qui ne l'est pas. 
On  peut  poser  les  questions  suivantes:  Que  pensez-vous  du  comportement  de  Thomas?  Faut-il  être 
courageux pour jouer à la console? Est-ce que quelqu'un de courageux peut avoir peur? 
32 Badel R. Et Robert E. (2002) C'est pas moi. éd. Du Seuil
33 Labbé B. et Puech M. (2001) Les goûters philo, la justice et l'injustice. Toulouse: éd. Milan jeunesse
34 Friot Bernard (2007) Nouvelles histoires minute. Toulouse: éd. Milan Jeunesse
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Séance 6: lecture de «   Yakouba   »  35  
Yakouba est un jeune africain qui vit dans une tribu. Il est temps 
pour lui  de devenir un guerrier,  mais pour cela il  doit  ramener la 
preuve de son courage: la peau d'un lion. Yakouba plonge dans la 
savane profonde à la recherche de sa proie et rencontre un lion 
blessé. Celui-ci le met face à un dilemme: soit Yakouba le tue et 
devient un héros aux yeux de sa tribu, en restant un lâche à ses 
propres yeux. Soit il lui laisse la vie sauve, se sait courageux, mais 
passe pour un lâche auprès de sa tribu. Après une nuit de réflexion, 
Yakouba lui laisse la vie sauve. Il rentre, affronte le regard déçu de 
son  père  et  se  voit  désigné  comme berger,  alors  que  ses  amis 
deviennent guerriers. Depuis ce jour, plus aucun lion n'a attaqué le 
troupeau de cette tribu.
« Yakouba »  est  une  histoire  très  riche.  Elle  traite  les  topiques 
suivants: la lâcheté, l'honneur, le paraître, la honte, la déception, la 
force intérieure. 
Je lis l'histoire aux enfants et m'arrête lorsque le lion a posé son dilemme. Là je demande: que se passera-t-
il s'il le tue? Que se passera-t-il s'il ne le tue pas? Que feriez-vous à sa place? Que pensez-vous qu'il va  
faire? 
Après  avoir  lu  la  fin  de l'histoire,  il  faut  laisser  un temps de réaction  aux  enfants,  car  elle  en  suscite 
beaucoup! Beaucoup de questions viennent d'eux, mais on peut encore leur demander: est-ce que Yakouba 
est lâche? Qu'est-ce qui est le plus courageux: tuer le lion ou lui laisser la vie sauve? Que signifie être  
courageux?
35 Dedieu Thierry (1994) Yakouba. Paris: éd. Du Seuil
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4. Résultats et interprétation
Concepts temporaires d'Amélie (29 octobre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot - C'est être gentil. J'sais pas.
b. Lien avec d'autres 
mots
- - -
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
- Bien. Bien parce qu'on a 
réussi.
d. Image mentale du 
concept
Que quelqu'un s'occupe 
plus d'un et puis de 
l'autre pas.
- -
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
- Avec Neslihan on rigole 
beaucoup.
J'sais pas.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
- Rigoler. -
Concepts temporaires d'Amélie (17 décembre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot C'est quelque chose de 
pas juste. Par exemple tu 
te fais punir alors que 
c'est pas toi.
C'est quelqu'un avec qui 
tu peux jouer, en qui tu 
peux compter.
Quand y a quelque chose 
que t'oses pas faire, mais 
que tu fais quand-même.
b. Lien avec d'autres 
mots
Non. L'aide. Non.
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Je me sens pas très bien. Je me sens bien. Je me sens bien.
d. Image mentale du 
concept
Non. Non. Non.
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Quand je dois rentrer 
chez moi alors que je 
joue avec une copine.
J'en ai, mais là je me 
souviens pas.
Une fois à la place de 
jeux, j'osais pas monter 
et y avait personne pour 
m'aider, mais je l'ai fait 
quand-même.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
On boude. On sourit. On sourit.
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Concepts temporaires de Benjamin (29 octobre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot - Mon ami. Noah. Avoir peur.
b. Lien avec d'autres 
mots
Ceux là qui reçoivent 
plein de choses et 
d'autres qui reçoivent 
rien.
- -
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Ça me fait mal au cœur. 
Un tout petit peu.
- -
d. Image mentale du 
concept
Y en a ils font que jouer à 
la place de jeu pis pas 
moi.
Xavier. -
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
- - Dans les trains fantômes 
j'ai peur.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
- - -
Concepts temporaires de Benjamin (17 décembre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot C'est pas juste. Xavier c'est mon ami 
parce qu'on s'invite des 
fois.
Quand on a peur de la 
nuit on a peur d'aller aux 
toilettes mais on fait 
quand-même.
b. Lien avec d'autres 
mots
- - Non.
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Un peu énervé. Je me sens bien. -
d. Image mentale du 
concept
Je vois mon frère jouer et 
pas moi.
Je me vois attendre 
Xavier et je me réjouis 
qu'il arrive.
-
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Mon frère il peut 
s'acheter un pull, mais 
pas moi.
J'ai jamais eu ça. J'avais peur d'aller aux 
toilettes, mais j'suis 
quand-même allé.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
On est fâché. On croise 
les bras.
On lève les bras parce 
qu'on a peur, mais après 
on réussit.
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Concepts temporaires de Fanny (29 octobre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot Que quelqu'un ait plus de 
leçons.
- Je sais pas.
b. Lien avec d'autres 
mots
- - -
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Moyen. Plutôt bien. -
d. Image mentale du 
concept
On met beaucoup de 
purée dans l'assiette de 
mon frère et moi un tout 
petit  peu.
- -
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Mon frère il allait dans la 
piscine et moi je pouvais 
pas.
Avec Solène un fois on a 
mis de l'eau et du savon 
dans un bocal et on 
secouait et ça faisait plein 
de mousse!
Une fois à la piscine je 
suis allée dans le grand 
bassin.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
- - -
Concepts temporaires de Fanny (17 décembre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot C'est comme si mon frère 
il avait le droit à des 
bonbons et pas moi.
Je sais pas. C'est quelqu'un qui a 
peur de le faire et puis 
après il va le faire. 
b. Lien avec d'autres 
mots
- - -
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
- Normal. -
d. Image mentale du 
concept
Mon frère il regarde la 
télé et moi je vais me 
coucher.
Des fois avec Morgane 
on s'aime plus et puis 
après on fait la paix.
-
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Ma maman elle dit que je 
dois me coucher et mon 
frère il reste en bas.
La même chose. -
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
Elle fronce les sourcils. - -
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Concepts temporaires de Johan (29 octobre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot - C'est aimer. Notre mère, 
notre animal...
-
b. Lien avec d'autres 
mots
- Amoureux. -
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Mal. Bien. Mal.
d. Image mentale du 
concept
- - Quand je me suspends à 
une barre de la place de 
jeu.
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Ben par exemple quand y 
a l'anniversaire de ma 
sœur elle reçoit plein de 
cadeaux, et moi j'en 
reçois pas. Et moi j'trouve 
ça injuste.
C'était en vacances à la 
mer, à la plage. Et pis 
ben moi je voulais sortir 
de l'eau, et j'étais allé 
vers les linges. Pis là y a 
maman qui est venue me 
proposer à manger 
quelque chose pis j'ai 
adoré.
Mon père il fait du 
parapente.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
Euh.... ben je ferais 
quelqu'un qui reçois plein 
de cadeaux et un autre 




Concepts temporaires de Johan (17 décembre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot C'est que quelqu'un 
travaille beaucoup et 
reçoit presque rien et un 
autre qui travaille 
beaucoup mais reçoit rien 
du tout.
C'est aimer quelque 
chose.
Le courage c'est quelque 
chose qu'on a peur de 
faire et qu'on fait quand-
même.
b. Lien avec d'autres 
mots
Non. - -
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Je me sens pas bien. Je me sens bien. Je me sens courageux.
d. Image mentale du 
concept
Non. Je fais un câlin à ma 
mère.
Je suis en train de faire 
du parapente.
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Ma sœur elle remet un 
livre dans la bibliothèque 
n'importe où et c'est moi 
qui me fait engueuler.
J'ai un chien et puis je 
l'aime. 
La première fois que je 
suis allé au côté profond 
de la piscine.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
Il croise les bras et fait la 
moue.
Un câlin. Il se retourne comme s'il 
allait partir et tout d'un 
coup il saute.
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Concepts temporaires de Marlène (29 octobre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot Moi je dois aller au lit pis 
ma sœur elle peut rester 
plus longtemps que moi.
C'est être heureux et pas 
être triste.
Pour moi, c'est par 
exemple y a un cheval 
qui est sauvage mais je 
l'approche quand-
même.
b. Lien avec d'autres 
mots
- Ça me fait penser à 
quelque chose d'injuste.
Oui, quand j'ai peur, je 
dois quand-même être 
courageuse.
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Je me sens vexée. Je me sens super bien. Je me sens bien.
d. Image mentale du 
concept
Je vois que ma maman 
elle m'aime plus.
Je pense à Michael 
Jackson et à ma copine 
parce qu'elle est aussi 
fan de Michael Jackson.
Peut-être une fois je 
dresserais un cheval 
même si j'ai un peu peur.
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
- L'amitié ça serait que 
Michael Jackson vive 
toujours.
Chez ma cousine y a une 
piscine et j'ai osé aller où 
j'avais pas pied.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
- - -
Concepts temporaires de Marlène (17 décembre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot C'est par exemple quand 
ma sœur elle regarde la 
télé et moi je suis punie. 
Je trouve ça pas juste.
C'est être heureux avec 
une copine.
C'est par exemple 
quelqu'un qui est fâché 
avec moi et pis après 
c'est moi qui vais faire la 
paix.
b. Lien avec d'autres 
mots
Ça ressemble à être puni. Ça ressemble à être 
gentil.
Ça me fait penser à être 
gentil.
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
J'ai le cœur qui est pas 
bien, qui est un peu 
nerveux.
Je suis bien, je suis 
contente avec une 
copine.
Je me sens bien parce 
que j'ai fait le courage.
d. Image mentale du 
concept
Moi qui me bagarre avec 
ma sœur et c'est elle qu'a 
commencé et j'suis punie.
Je vois Michael Jackson. Y a un pont qui est pas 
solide, mais je cours et je 
le traverse.  
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Non. Une fois je me suis 
bagarrée avec une 
copine, mais après on a 
fait la paix.
Je suis allée faire un 
spectacle de chevaux et 
j'avais peur de faire faux, 
mais j'ai quand-même fait 
juste.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
Elle tape des pieds. -
Fanny Tschabold 06/2010 27
L'apprentissage du lexique au travers « d'ateliers philo »
Concepts temporaires de Mathilde (29 octobre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot Eh bien c'est par exemple 
ma grande sœur qui me 
tire les cheveux et qui va 
dire à ma maman que 
c'est moi qui l'ai embêtée. 
Ou bien elle met du 
désordre avec ses 
copines et c'est moi qui 
dois ranger. Comme si 
quelqu'un devait tout faire 
et être à leur service.
Quelqu'un qui est tout 
seul et qui vient vers moi 
et on devient amis.
Par  exemple on ose pas 
sauter à la piscine. Il faut 
du courage pour sauter.
b. Lien avec d'autres 
mots
Le mariage.
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Un peu triste. Une fois mon frère était 
tombé dans l'eau, mais 
moi j'avais peur de l'eau, 
mais finalement j'ai 
quand-même sauté à 
l'eau et après je me suis 
sentie bien.
d. Image mentale du 
concept
Oui. Je fais du cerf-volant 
et la ficelle se casse.
Un cœur qui est brisé et 
qui se reforme.
J'imagine que j'ai des 
ailes et qu'elles tombent, 
mais heureusement moi 
j'atterris sur un 
trampoline.
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Ben une fois j'étais en 
ville et c'était mon tour 
d'aller toute seule et 
Eleonore elle a dit Non 
c'est à moi Mathilde elle a 
fait hier. Mais c'était pas 
vrai.
Comme j'ai déjà raconté 
avant.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
On se serre la main pour 
se pardonner.
Fanny Tschabold 06/2010 28
L'apprentissage du lexique au travers « d'ateliers philo »
Concepts temporaires de Mathilde (17 décembre 2009)
Injustice Amitié Courage
a. Signification du mot Y a quelqu'un qui veut 
prendre un livre et puis y 
a un garçon qui vient vite 
prendre le livre avant.
Y a par exemple 
quelqu'un qui est tout 
seul à la récré puis y a 
quelqu'un qui commence 
à jouer avec et ils 
deviennent amis.
Par exemple t'oses pas 
aller vers un grand, mais 
tu vas quand même. Faut 
du courage pour aller.
b. Lien avec d'autres 
mots
- Amour. -
c. Émotions ressenties en 
rapport au concept
Des fois triste des fois 
fâchée.
Heureuse. Je suis contente d'avoir 
réussi.
d. Image mentale du 
concept
Un cerf-volant qui 
s'envole.
Un coeur qui est déchiré 
et puis qui se remet 
ensemble.
Non.
e. Récit personnel en lien 
avec le concept
Une fois je voulais 
acheter une Barbie et 
Eleonore elle voulait la 
même que moi et elle l'a 
vite prise avant.
Une fois j'ai vu une fille 
qui était un peu 
handicapée et personne 
allait vers elle, mais moi 
je suis allée et 
maintenant on se voit tout 
le temps.
J'osais pas monter dans 
un arbre, mais j'ai essayé 
et puis j'ai réussis.
f. Mime ou geste en lien 
avec le concept
Elle croise les bras et 
fronce les sourcils.
On sourit et on est 
heureux.
-
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4.1 Interprétation des tableaux
Dans  un  premier  temps,  je  vais  analyser  les  tableaux  des  pré-tests  et  des  post-tests  selon  les  items 
proposés par Herrmann (items utilisés comme questions durant les tests).  Puis je commenterai les tableaux 
selon les concepts ciblés: l'injustice, l'amitié et le courage. 
Les mots surlignés dans les tableaux sont les topiques (cf. point 3.2.3).
4.1.1 Signification du mot et capacité de mettre les mots en relation
La signification du mot (question a.) représente la capacité de l'enfant à le définir. La capacité de mettre les  
mots en relation (question b.) reflète les connexions que l'enfant fait entre les mots et la création de son 
propre champ lexical. 
Amélie est une élève très appliquée. Son travail  est précis et elle fait preuve d'une grande capacité de 
concentration. Lors du pré-test, Amélie ne donne pas de signification aux mots, sauf au mot «  amitié » (c'est 
être gentil). Cependant, il semble qu'elle ait une représentation assez juste du mot « courage » puisque elle 
répond à la question c (Comment se sent-on quand on fait  quelque chose de courageux?)  de manière 
appropriée (Bien, parce qu'on a réussi). Je pense qu'Amélie comprend le concept, mais n'a pas les mots 
pour  l'expliquer.  Elle  ne  sait  pas  comment  définir  quelque  chose  de  complexe.  Lors  du  post-test,  ses 
définitions sont riches et complètes. Amélie s'est approprié les mots et les définit avec précision. Elle utilise  
de nombreux topiques. 
Nous le  verrons,  mettre  les mots en relation est  très difficile  pour les enfants.  C'est  une question très 
abstraite, dont ils peinent à comprendre le sens. Cependant, Amélie a réussi à mettre en lien le mot « aide » 
avec le mot « amitié ». Elle montre ici que le mot « aide » n'est pas forcément nécessaire à la définition de 
« amitié », mais qu'il est fortement en lien. C'est un topique du mot amitié.
Le cas de Johan est similaire. Johan montre un grand intérêt pour le lexique; il aime apprendre de nouveaux 
mots. Comme chez Amélie, Johan ne donne pas de définition lors du pré-test sauf pour le mot «  amitié » 
(C'est aimer. Notre mère, notre animal...). Il met aussi en lien le mot « amitié » avec le mot « amoureux ». 
Pour Johan, le mot « amitié » est très semblable au mot « amour ». Lors du post-test, Johan donne des 
définitions précises des mots « injustice » et « courage » qu'il ne semblait pas connaître auparavant. Quant 
au concept de l'amitié, je pense que Johan a déconstruit son ancienne représentation du mot ( l'amitié c'est 
l'amour en général).  Il  a compris que l'amitié n'est  pas l'amour:  il  ne met plus en lien « amoureux » et 
« amitié » et ne parle plus de l'amour de sa mère. Il est en phase de reconstruction (C'est aimer quelque 
chose), mais n'a pas encore donné de nouveau sens précis au mot. 
Benjamin est un jeune garçon au langage encore très enfantin. Lors du pré-test, sa définition de « amitié » 
(Mon ami. Noah.), montre qu'il sait à quoi se réfère le mot « amitié », mais qu'il ne sait pas comment s'y 
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prendre pour le définir (il n'utilise pas la forme  C'est...). Il en est de même pour la définition de l'injustice 
(Ceux-là qui  reçoivent  plein de choses et  d'autres qui  reçoivent  rien).  Benjamin a déjà entendu le  mot 
« courage », il a compris que c'était en lien avec la peur, mais le sens qu'il donne au mot est tronqué. Lors 
du post-test, Benjamin est capable de définir les trois concepts, bien que sa définition du mot « injustice » 
soit minime (C'est pas juste.) Il utilise maintenant la forme C'est... pour définir les mots. Il ne sait toujours pas 
mettre en relation les concepts avec d'autres mots,  mais les topiques sont plus nombreux.  Benjamin a 
modifié sa représentation du mot « courage » et s'est approprié le sens du mot (Quand on a peur de la nuit,  
on a peur d'aller aux toilettes, mais on le fait quand même). 
Fanny,  dans le pré-test semble comprendre le mot « injustice », mais, tout comme Benjamin, ne sait pas 
comment s'y prendre pour le définir (Que quelqu'un ait plus de leçons.) Lors du post-test, on remarque que 
sa définition s'est précisée (C'est comme si mon frère il avait le droit à des bonbons et pas moi.). Le sens du 
mot « courage » est en construction (C'est quelqu'un qui a peur de le faire et puis après il va le faire). Il 
manque une nuance importante, que les autres élèves mentionnent généralement en disant  il  va quand 
même le faire. Le courage c'est vaincre sa peur, le mot « quand même » montre que l'enfant a compris que 
le courage c'est agir malgré la peur. Je ne suis pas sure que Fanny ait compris cet aspect-là. 
Marlène est une élève très auditive qui participe volontiers aux discussions. Lors du pré-test, elle est déjà 
capable de définir les trois concepts, cependant la définition de « amitié » n'est pas complète (C'est être 
heureux et c'est pas être triste). Les définitions du post-test ne montrent pas d'amélioration significative, 
excepté la définition de « amitié » qui s'est précisée (C'est être heureux avec une copine). Marlène est celle 
qui cherche le plus à mettre les mots en relation, mais elle ne semble pas toujours donner du sens à ces 
relations (L'amitié ça me fait penser à quelque chose d'injuste). Lors du post-test, deux mises en relation sur 
trois sont cohérentes. Je pense que Marlène est en train de construire cette capacité à tisser des liens entre 
les mots.
Mathilde fait  preuve  de  beaucoup  de  maturité  et  possède  un  excellent  niveau  de  langage.  Les  trois 
définitions du pré-test sont précises et complètes. Mathilde est la seule qui met en contraste la solitude avec 
l'amitié. Pour elle, avoir des amis permet de ne pas s'ennuyer; de ne pas être seule. Elle met en évidence la  
facilité qu'ont les enfants à devenir amis. Il suffit de jouer ensemble un moment et on est amis. Tout comme 
Johan, Mathilde met en relation l'amitié et l'amour. Lors du pré-test, elle dit que l'amitié lui fait penser au  
mariage, plus tard elle met le mot « amitié » en lien avec le mot « amour ». A nouveau, Mathilde montre qu'il 
est difficile pour les enfants de différencier l'amitié et l'amour. 
Cela nous donne des pistes pour une prochaine discussion sur le thème de l'amitié. Il paraît fondamental  
d'essayer de distinguer un copain d'un ami, et un amoureux d'un ami. La construction du sens du mot amitié 
passe par ces distinctions. 
Dans tous les cas, on observe que les élèves définissent de manière plus précises les trois concepts. Chez 
Amélie, Johan, Benjamin et Fanny le progrès est significatif.  Chez Mathilde et Marlène, qui étaient déjà  
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capables de définir les mots lors du pré-test, les progrès sont minimes. 
Seulement trois élèves ont tenté de mettre les mots en relation et ces trois élèves sont en deuxième année.  
Les relations ne sont pas toujours cohérentes et les élèves ne trouvent pas de relation pour chaque mot. Il  
semble que cette habileté soit en cours de construction chez les élèves de deuxième année. On peut alors  
supposer que cette opération est encore trop abstraite pour les élèves de première année.
4.1.2 Émotions ressenties en rapport avec le concept
L'approche du concept par les émotions n'est pas prise en compte dans l'approche cognitive de Herrmann.  
Cependant, je pense que l'être humain, et d'autant plus les enfants, ont besoin de mettre en relation les mots 
avec les émotions pour les apprivoiser. Il y a le côté sémantique du mot, celui que l'on apprend à définir,  
mais il y aussi le ressenti du mot. Et je crois qu'il faut que le mot « parle au ressenti » pour être vraiment 
propriété de celui qui l'emploie.
J'utilise ici le mot émotion au sens large du terme: une émotion est une sensation (agréable ou désagréable)  
considérée du point de vue affectif. 36
Dans dix-huit réponses sur vingt-huit, pré-test et post-test confondus, les enfants utilisent les mots « bien », 
« mal » ou « moyen, normal » pour dire comment ils se sentent lorsqu'ils pensent à tel concept. Le lexique 
des émotions n'a jamais été explicitement travaillé; les enfants n'ont pas les outils lexicaux nécessaires pour  
pouvoir nuancer leurs propos. 
Cependant, Mathilde, dont les définitions déjà bonnes dans le pré-test ont peu évolué durant la séquence, 
semble avoir pu enrichir le lexique des émotions en lien avec les concepts. Pour le concept de l'injustice, elle 
passe de un peu triste à des fois triste des fois fâchée. Pour le concept de l'amitié, elle ne mentionne aucune 
émotion dans le pré-test, et utilise le terme heureuse dans le post-test. Enfin, en ce qui concerne le concept 
du courage, elle explique qu'elle se sent bien dans le pré-test, et qu'elle est contente d'avoir réussi dans le 
post-test. 
Marlène,  qui  avait  aussi  de bonnes définitions des concepts dans le pré-test,  semble aussi  avoir  affiné 
l'expression de ses émotions. Elle les explique plus précisément. Elle passe de je me sens vexée à j'ai le 
cœur qui est pas bien, qui est un peu nerveux (pour le concept de l'injustice). Pour le concept de l'amitié, elle 
mentionne qu'elle se sent super bien, puis elle précise dans le post-test je suis bien, je suis contente avec  
une copine. Quant au courage, elle dit qu'elle se sent bien dans le pré-test et ajoute une dimension à son 
explication dans le post-test en disant je me sens bien parce que j'ai fait le courage. Marlène enrichit ici son 
explication, même si elle n'est pas encore adroitement exprimée, en précisant qu'on se sent bien parce 
qu'on a accompli quelque chose. 
Je remarque que le lexique lié aux émotions de la plupart des élèves ne s'est pas enrichi. Cependant, les 
élèves qui avaient déjà une bonne compréhension des concepts semblent avoir pu préciser les émotions 
ressenties en lien avec les concepts. Je pense que cela montre que ces élèves acquièrent les concepts de 
36 Le Nouveau Petit Robert, 2004
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manière plus subtile, plus fine et plus personnelle.
4.1.3 Image mentale du concept 
Je  remarque,  en lisant  les  réponses des  enfants  quant  aux images mentales des  concepts,  que  cette  
question est très riche. 
Elle  permet  de  voir  les  émotions  que  les  enfants  n'ont  peut-être  pas  su  exprimer  lors  de  la  question 
précédente, relative aux émotions. Par exemple, Benjamin dit: je me vois attendre Xavier et je me réjouis  
qu'il arrive. Cette image montre que pour Benjamin, un ami c'est quelqu'un qu'on se réjouit de voir, quelqu'un 
avec qui on a du plaisir. On ressent de la joie en sa présence et du vide quand il n'est pas là. 
De même, l'image mentale du concept permet de compléter la définition. Par exemple, Fanny, en lien avec le 
concept de l'amitié, dit: des fois avec Morgane on s'aime plus et puis après on fait la paix.  Un ami est donc 
quelqu'un avec qui on sait dépasser le conflit. Pourtant, Fanny n'avait donné aucune réponse quant à la 
signification du mot amitié. 
Je pense que l'image mentale permet à certains enfants (peut-être les plus visuels) d'exprimer avec plus de  
facilité ce que représente pour eux tel concept. Dire ses émotions en lien avec un concept, ou le définir  
demande déjà un effort d'abstraction. Il faut prendre du recul pour savoir ce que l'on pense du mot. L'image  
mentale nécessite un effort d'abstraction moins grand. L'enfant peut décrire ce qu'il « voit », la question le 
touche personnellement. D'ailleurs, Fanny et Benjamin, les deux élèves ayant eu le plus de peine à définir  
les concepts (ils sont les deux en première année), expriment chacun plus par l'image, que par les autres 
items. 
La « photographie » du concept que les enfants donnent parle souvent plus que la définition. Mathilde, qui a 
déjà une bonne capacité d'abstraction, semble profiter de cette question pour prendre encore un peu de 
recul et approcher les concepts par une image poétique, voire métaphorique.
4.1.3 Récit personnel en lien avec le concept
Cette question permet de voir si l'enfant s'est approprié le concept. Il doit avoir compris la signification du  
mot et être capable de l'exemplifier personnellement, de rechercher dans ses souvenirs un événement en 
lien. Dans le pré-test, Johan raconte, par rapport au courage, que son papa fait du parapente. On comprend 
bien  le  lien  de  cet  événement  avec  le  mot  « courage »,  cependant,  ce  souvenir  ne  lui  appartient  pas 
réellement. Il se projette dans la sensation de peur que son papa a certainement dû vaincre pour pouvoir  
sauter. Dans le post-test, Johan donne un récit qui lui appartient:  la première fois que je suis allé du côté  
profond de la piscine. Je pense qu'il s'est approprié le sentiment que l'on a lorsqu'on fait quelque chose de 
courageux. Dès lors, le mot lui appartient. 
Le récit  personnel  permet  de mettre  en lien les émotions ressenties par  rapport  au concept  et  l'image 
mentale. Amélie, qui n'avait pas de récit à donner quant au courage dans le pré-test, raconte dans le post-
test: une fois à la place de jeux, j'osais pas monter et y avait personne pour m'aider, mais je l'ai fait quand-
même.  Je pense que lorsqu'Amélie se souvient  de cet  instant,  elle ressent les émotions vécues sur le  
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moment. Elle revoit aussi le moment vécu. Amélie mobilise des émotions et des images en lien avec le mot.  
Plusieurs  marques  sont  stimulées  et  stockées  dans  la  mémoire  de  travail.  C'est,  selon  Herrmann,  le  
processus d'appropriation d'un concept. 
4.1.4 Mime ou geste en lien avec le concept
Pour Herrmann, tout concept stimule un programme moteur, c'est-à-dire une combinaison de mouvements 
en lien avec le mot. Il donne l'exemple du mot « pomme » pour lequel le programme moteur serait en lien 
avec la mastication, ou le mouvement du bras qui amène la pomme à la bouche. Je crois que pour les  
enfants,  il  est  important  que  les  notions  que  l'on  pourrait  penser  uniquement  intellectuelles  (comme 
l'apprentissage d'un mot) passent aussi par le corps. Je pense que le geste est une des composantes de 
l'appropriation d'un mot. Le geste est un lien entre l'intellect et le corps; il mobilise des sensations et des  
sentiments. 
Cette question du geste est difficile, justement parce que les enfants n'ont pas l'habitude d'apprendre le  
vocabulaire en faisant des gestes. Cela leur demande une association de corps et d'esprit, ils doivent être 
capables de visualiser concrètement une action en lien avec le concept et de la transmettre par le corps.  
Dans le pré-test, seules quatre réponses ont été données sur dix-huit.
Le  geste  a  été  travaillé  durant  les  séquences.  Dans  le  post-test,  douze  réponses sur  dix-huit  ont  été  
données. A nouveau, l'expression d'un geste met le concept en lien avec une émotion que l'enfant n'avait  
peut-être pas su exprimer auparavant par les mots. Benjamin, dans le post-test, par rapport à l'injustice, dit:  
on est fâchés. On croise les bras. Cette réponse, très riche, complète ce qu'il avait dit quant aux émotions:  
on est un peu énervés. Fanny, qui n'a pas donné d'émotion en lien avec l'injustice, fronce les sourcils. Elle 
exprime par là cette rage intérieure ressentie dans une situation d'injustice. Johan exprime ses émotions en  
disant: je me sens pas bien. Et il mime l'injustice en croisant les bras et en fronçant les sourcils. Croiser les 
bras est signe de cette révolte qui bout à l'intérieur. Il montre que l'injustice provoque des émotions fortes. 
5. Analyse des résultats
5.1 Les différents concepts
Tous les concepts ne touchent pas les enfants de la même manière, et tous les albums non plus. Certains  
thèmes semblent intéresser plus que d'autres; permettre plus d'évolution, plus de questions. C'est ce que je 
vais discuter dans les trois points suivants. 
5.1.1 L'injustice
L'injustice  est  un  thème que  j'ai  trouvé  très  riche.  Tous les  élèves  se  sentaient  concernés;  autant  les 
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premières que les deuxièmes années. Selon Henri Wallon, les enfants de cet âge sont au stade catégoriel; 
le  langage  se  présente  comme  un  outil  de  communication  avec  autrui,  d'échange  social,  plutôt  que  
d'expression de soi.37 A cet âge, les enfants sortent de l'égocentrisme et s'ouvrent au monde de l'autre. Cette 
ouverture ne se fait pas sans blessure, et je pense que de fréquentes injustices (ou sensations d'injustice) 
en  découlent.  Parler  de  l'injustice  permet  aux  enfants  d'exprimer  leurs  émotions,  leur  rage,  et  de  se  
questionner sur ce qu'est réellement une injustice. 
Nous avons pu aborder, grâce à l'album C'est trop injuste38, l'aspect « relatif » de l'injustice. Quelque chose 
peut me sembler injuste, mais ça ne l'est pas réellement. Certains enfants racontaient, par exemple, qu'il  
était injuste de ne pas recevoir de cadeaux le jour de l'anniversaire de sa sœur. C'est une question très 
intéressante à soulever, qui est compréhensible par la plupart des élèves. L'enfant différencie ce qui est 
vraiment injuste de ce qui lui coûte, lui demande un effort.
L'album C'est pas moi!39 est complexe; il traite à la fois de l'injustice et du mensonge, selon le point de vue 
depuis lequel on se place. Je ne le conseillerai pas forcément, (d'ailleurs, je ne l'avais pas lu jusqu'à la fin,  
afin de le simplifier un peu).  Cependant, il traite de la punition, sujet incontournable si on parle d'injustice  
avec des enfants. C'est une des principales expériences de l'injustice que les élèves vivent. Là aussi, les  
questions sont nombreuses; on peut demander aux élèves si toutes les punitions sont injustes. Beaucoup 
d'élèves, selon leur maturité, comprennent que parfois une punition est juste. 
5.1.2 L'amitié
Durant la séquence, j'ai réalisé que l'amitié est un thème très profond et très difficile, d'autant plus pour un 
enfant que pour un adulte. Comme je l'ai dit plus haut, l'enfant de 6-8-ans débute dans son ouverture à  
l'autre. Il a très peu de recul face à ses relations. Dès lors, le thème de l'amitié est très intéressant, mais  
aussi  très complexe.  Je crois  qu'il  est  un peu tôt  pour leur demander ce qu'est  un ami.  Il  faut  surtout  
apprendre à « délimiter » ce mot; à cerner la différence entre un copain et un ami, entre un ennemi et un 
ami? 
L'album Cassandre40 est une très belle histoire d'amitié. Cependant elle va plus loin que simplement décrire 
ce qu'est un ami, ou montrer ce qu'un enfant vit généralement avec un ami. L'histoire parle du don; de la  
générosité,  de  la  bonté  de  cœur  que  l'on  peut  offrir  à  ses  amis  les  plus  chers.  Je  pense  que  pour 
comprendre  réellement  Cassandre,  il  faut  avoir  déjà  vécu  une  forte  relation  d'amitié.  De  plus,  l'image 
n'illustre pas le texte et cela déstabilise certains enfants. Cela dit, Cassandre a été beaucoup apprécié par 
certains élèves et l'histoire a permis de se questionner sur ce que l'on est prêts à faire pour ses amis. Est-ce  
que  mon  ami  est  quelqu'un  d'assez  important  pour  que  je  fasse  des  concessions,  des  efforts?  Ce 
questionnement n'a cependant pas été pleinement saisi par tous. 
L'album  Il  faut  sauver William41 a été  mieux accueilli  par  la  classe.  Le personnage de William est  très 
touchant.  Les  enfants  semblaient  avoir  envie  de  l'aider,  de  le  soutenir.  C'est  un  album qui  fait  surgir  
37 Philosophie Magazine, mensuel no 38, avril 2010, p.45
38 Voir note 31
39 Voir note 32
40 Voir note 30
41 Voir note 29 
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beaucoup d'émotions.  De plus,  les amis de William montrent  à l'enfant  le rôle  de l'ami:  soutenir,  aider,  
consoler, écouter, complimenter, rassurer. Cela permet de mettre l'accent sur la différence entre un vrai ami  
et un simple copain et de se demander si l'on peut vivre sans ami.
Le  thème de  l'amitié  est  difficile  à  aborder,  parce  que  les  expériences  des  enfants  varient  beaucoup.  
Certains enfants ne peuvent pas encore percevoir ce qu'est un ami, alors que d'autres ont déjà beaucoup de 
ressentis à ce sujet. Cela pose des problèmes dans la discussion; j'ai eu de la peine à créer une discussion  
commune. Plusieurs enfants se désintéressaient très vite. 
5.1.3 Le courage
Le courage est un sujet magnifique. Il permet de montrer que chacun a ce potentiel « héroïque » en lui. 
Chaque enfant, que ce soit à la piscine, à la gymnastique ou en famille a déjà eu l'occasion d'entendre 
« comme tu es courageux ! ». Le fait d'en parler ensemble semble rappeler à chacun sa force. 
Je crois que la définition du courage est finalement celle que les enfants ont eu le plus de facilité à formuler.  
Être courageux c'est faire quand-même ce qu'on a peur de faire. Une grande majorité a pu s'approprier cette 
définition. 
La nouvelle du Justicier42 permet d'aborder le courage par son contraire: la lâcheté. La différence entre la  
lâcheté et le courage réside dans ce que l'on fait de sa peur: être courageux, c'est la vaincre,  être lâche, 
c'est la subir. Le comportement lâche du héros, Thomas, permet aux enfants de dire ce qu'ils en pensent.  
L'histoire de Thomas, qui joue à des jeux de bagarre sur sa console, permet aussi d'aborder la violence. Est-
ce que être courageux c'est oser se battre? C'est avoir peur de rien?
Le thème du courage est très vaste et je n'ai pas pu aborder tous ses aspects en deux séances. Cependant,  
Yakouba43 aborde une facette très différente du courage: il différencie le profond de la surface. Qu'est-ce qui 
est le plus courageux: tuer un lion malade et paraître courageux, ou lui laisser la vie sauve et assumer la  
honte face à sa famille? Dans le livre, ce dilemme est clairement formulé; il  est explicite. On peut alors  
arrêter la lecture à ce moment et lancer une discussion avec les enfants. Cela les intéresse car ils sont très 
curieux de savoir ce que Yakouba va faire. Ils se posent de vives questions et chacun amène son opinion. A 
nouveau, on s'interroge quant à la violence; est-ce forcément courageux de se battre? 
L'histoire de Yakouba est très loin du vécu des enfants; cela leur demande un effort  de décentration et  
d'imagination.  Cependant,  j'ai  trouvé  que  le  dilemme  présenté  à  Yakouba  permettait  aux  enfants  de 
construire leurs propres représentations du courage. L'histoire leur donne accès à un aspect du courage 
auquel ils n'ont certainement jamais été confronté. 
5.2 L'apprentissage du lexique
Le but de mon mémoire est de travailler le lexique dans un contexte de discussion, d'échanges basés sur  
des albums de jeunesse. Je cherche à mesurer la compréhension, la capacité à faire usage des mots; mon 
42 Voir note 34
43 Voir note 35
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approche ne s'est  pas tournée vers l'aspect  grammatical  ou orthographique du mot.  Je voulais  que les 
enfants puissent sentir que certains mots sont « épais »;  qu'ils sont ouverts, larges, immenses. Je crois que 
cette prise de conscience a été amorcée. Certains enfants me demandaient, mais toi, tu sais ce que c'est  
l'amitié, tu peux nous dire? Ce à quoi je répondais non, je ne sais pas tellement mieux que vous.  
5.2.1 Les aspects grammaticaux et orthographiques
Dans mon approche, je voulais surtout appréhender les mots dans leur contexte, et permettre aux enfants 
de leur donner du sens par un consensus entre locuteurs44. Toutefois, selon les recherches en didactique du 
français,  acquérir des mots en contexte – sans dimension réflexive – ne suffit pas.45 Selon le G.R.E.F, les 
aspects sémantiques, grammaticaux et orthographiques du mot doivent être liés. Je pense qu'il serait en 
effet  intéressant,  en  dehors  des  séquences  philo,  de  reprendre  les  mots   abordés  d'un  point  de  vue 
grammatical. On pourrait parler des mots de la même famille, des synonymes, des antonymes. Au niveau de 
la réflexion philosophique, la discussion autour des antonymes est très importante: elle permet de délimiter  
le concept, d'éclaircir ce qui le compose. La distinction, parce qu'elle s'établit sur une opposition accessible  
et familière aux enfants, celle de différences/ressemblances, constitue une structure basique et essentielle  
de la pensée.46 
Quant à l'orthographe, on pourrait insérer les mots dans le vocabulaire; demander à l'enfant quel mot abordé 
il voudrait savoir écrire. Cela participerait certainement à une meilleure appropriation du concept. 
De plus, la phase de réinvestissement est importante. Le fait de faire resurgir le mot à un autre moment 
implique que l'élève stimule ses représentations du mot. Plus souvent l'élève doit faire appel au mot, mieux il  
pourra se l'approprier.
Toujours selon le G.R.E.F, les élèves aiment découvrir l'humour et le sens caché des mots, jouer avec les  
proverbes  et  les  slogans. Il  est  vrai  que mon choix  de livres  manque un peu d'humour.  La recherche 
d'albums « à  potentiel  philosophique »  m'a  orientée  vers  des  livres  denses,  intenses  et  plutôt  sérieux. 
Cependant,  a  posteriori,  je  me dis  que  travailler  avec  la  même approche,  sur  des  livres  drôles,  serait 
certainement très riche. De plus, il est très important de varier les albums proposés.
5.2.2 Les émotions
En écoutant les élèves exprimer leurs émotions, j'ai réalisé qu'elles sont peu connues. Ils ont de la peine à 
sortir  du  « bien/pas  bien ».  Ma  démarche,  nous  l'avons  vu,  est  très  axée  sur  les  émotions;  je  pense 
qu'apprendre un mot est une affaire de tête, de cœur et de corps. Les concepts que j'ai abordés, les mots 
« épais »,  font  souvent  appel  à  de nombreux sentiments.  Si  l'enfant  peut  mettre  des mots sur  ce qu'il  
ressent, s'il peut mettre en lien son ressenti avec des notions qu'il a apprises, alors il sera apte à prendre  
conscience de certaines émotions qu'il éprouve. 
44 Extrait du rapport du G.R.E.F, A propos du vocabulaire, p.59
45 idem
46 Chirouter Edwige (2007) Lire, réfléchir et débattre à l'école élémentaire. La littérature de jeunesse pour aborder des questions  
philosophiques. Paris: Hachette Education, p.56
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Un travail préalable et explicite sur les émotions aiderait les élèves à s'exprimer. De plus, le fait de réactiver  
le travail préalable sur les émotions durant les séquences philo permettrait aux élèves de consolider leurs  
connaissances. 
5.2.3 Le temps
J'ai disposé de deux mois pour vivre ces sept séances avec mes élèves. Toutefois, on observe déjà un  
déclic; une meilleure compréhension des mots et une plus grande capacité à les utiliser. On peut alors  
supposer que l'approche serait très féconde sur un plus long terme. L'appropriation d'un mot est un tissage. 
Un concept est toujours temporaire: il est en constante évolution. Je pense qu'il serait intéressant d'intégrer  
cette pratique à la vie de la classe dès le début de l'année. On n'a pas besoin de faire chaque fois un dessin  
sur le mot, ou de passer par toutes les questions du guide, mais je pense qu'il est important de prendre du 
temps pour une discussion sur  un mot complexe,  après la lecture d'un album, de chercher à le définir 
ensemble. 
L'intérêt de cette démarche, sur un plus long terme, est que l'on peut choisir nos lectures selon le mot qu'on 
veut à nouveau aborder. Puisque l'appropriation d'un concept est évolutive, il est conseillé de revenir sur un 
concept déjà abordé pour aller plus loin, pour approfondir sa compréhension. 
L'enfant évolue très vite. Il acquiert sans cesse de nouveaux mots, construit sa pensée et gagne en maturité. 
Il faut laisser le temps aux mots « épais » de germer au cœur de l'enfant. En reprenant le mot plus tard, 
l'enfant pourra faire évoluer ses représentations et le lier à de nouvelles marques.
5.3 La composante philosophique de mon travail
5.3.1 Des « moments philo »; vraiment?
Je  dois  être  honnête,  animer  ces  moments  philo  n'a  pas  toujours  été  facile.  Les  élèves  sont  souvent  
réceptifs à l'histoire, mais la discussion qui suit n'intéresse pas tout le monde. Il n'est pas facile pour les  
enfants de comprendre le sens de ces discussions, surtout au début. Une fois que l'enfant a pu raconter son  
vécu, il se disperse. Écouter les autres n'est pas facile. Ce n'est que lorsque le groupe parvient à amorcer un  
débat, que la majorité des élèves s'implique. 
Seulement, amorcer un débat n'est pas évident. La question de départ est centrale. Elle est généralement 
posée par l'enseignant, qui rebondit sur les paroles des élèves. Or, selon Patrick Tharrault, président de 
l'association « Philo-classe », il faut à tout prix éviter les questions imprécises ou trop floues, par exemple:  
qu'est-ce que l'amitié?  On risque de se perdre dans des considérations trop vagues, et la question ainsi 
posée est trop abstraite pour des enfants. L'enseignant doit préciser la question, la diriger, selon l'histoire ou 
les réactions des enfants, vers des questions du type: quelle est la différence entre l'amour et l'amitié? Peut-
on être amis avec des animaux? Face à ces questions, les enfants peuvent prendre position. Une discussion 
naît. Le groupe définira petit à petit ce qu'est l'amour et ce qu'est l'amitié. C'est, en philosophie, la phase de  
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conceptualisation.47
Ce questionnement est la plus grande difficulté que j'ai rencontré. Il n'est pas évident, pour un enseignant 
qui débute, de savoir saisir le « germe philosophique » des discussions. Dès lors, le risque est de tomber 
dans un discours banal, où chacun parle de soi, sans réussir à le dépasser. Cela m'est arrivé plusieurs fois,  
et je me suis alors demandée si ces moments étaient réellement des moments philo.
Certains auteurs affirment que chacun peut exercer la philosophie pour enfant sans formation. Il est vrai  
qu'en  étant  bien  préparé,  on  réussit  à  faire  émerger  des  discussions  intéressantes  et  différentes  de 
l'ordinaire. Cependant, je pense personnellement qu'un enseignant formé possède des outils très pertinents 
qui donnent accès à des discussions riches et réellement philosophiques. 
5.3.2 Une autre façon d'organiser les moments philo
Lire, réfléchir et débattre à l'école élémentaire48 est un ouvrage qui propose des discussions philosophiques 
basées sur la littérature de jeunesse. L'auteure, Edwige Chirouter, présente un dispositif que je trouve très  
intéressant. Au lieu de lire à chaque séance un livre sur le thème travaillé, de vérifier la compréhension de 
l'histoire, de parler du vécu de chacun et de se questionner, E.Chirouter propose de lire plusieurs livres sur 
le même thème, pendant une à deux semaines. Ces lectures, lues par l'enseignant, font simplement l'objet  
de questions de compréhension et d'échanges sur le vécu de chacun. L'histoire est ensuite laissée de côté. 
Après la lecture de deux ou trois livres, l'enseignant lance la question philosophique et affiche les livres lus 
en relation avec le thème. Dès lors, les enfants ont déjà en tête plusieurs albums de référence. La classe 
s'est créée une culture littéraire commune: elle peut approcher le questionnement en mettant en lien les 
différentes  histoires.  Elle  peut  débattre  directement  sur  le  thème,  étant  donné  que  chacun  a  déjà  eu 
l'occasion de parler de son propre vécu. 
J'ai  remarqué, lors de mes séances,  que le partage du vécu est  important.  Chacun a envie, et besoin,  
d'exprimer ce qu'il a déjà vécu en lien avec le thème. C'est un moyen, pour l'enfant, de s'approprier le sujet 
et d'exprimer, ou du moins de faire émerger, ses émotions. Cependant, la capacité d'écoute d'un groupe est  
restreinte. Le moment de partage étant relativement long, certains élèves ne peuvent plus être réceptifs à la  
discussion philosophique. 
Prendre un temps pour la lecture, la compréhension et le partage du vécu, puis un autre moment pour la  
discussion me semble réellement  judicieux.  Cette  organisation permet  aussi  de varier  les moments.  E. 
Chirouter propose par exemple d'amorcer une discussion puis de rédiger ensemble une affiche présentant 
les divers arguments. La classe pourra aussi conclure le thème en préparant des dessins à afficher dans le 
couloir de l'école. Cela donne l'occasion aux enfants d'expliquer les discussions partagées en classe aux 
parents ou amis qui regardent leur dessin. 
47 Tharrault Patrick (2007) Pratiquer le « débat-philo » à l'école. Paris: Retz, p. 49-50
48 Chirouter Edwige (2007) Lire, réfléchir et débattre à l'école élémentaire. La littérature de jeunesse pour aborder des questions  
philosophiques. Paris: Hachette Education
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5.3.3 Du côté des enfants
François  Galichet,  un des précurseurs de la  philosophie  à l'école,  raconte que lorsqu'on demande aux 
enfants à quoi servent les moments philo, ils répondent très souvent: à apprendre des mots.49 Le principal 
but de mes séquences étant justement l'acquisition d'un lexique, j'ai aussi eu la même réponse auprès de 
mes  élèves.  François  Galichet  pense  que  les  enfants  différencient  l'apprentissage  d'un  mot  par  le 
dictionnaire et l'apprentissage d'un mot par le débat. Il dit que les enfants sentent, au travers des moments  
philo, que certains mots ne sont pas univoques; qu'ils sont difficiles à définir, qu'ils posent problème. Je suis 
d'accord avec cette affirmation. Cependant, à nouveau, je pense que cette prise de conscience dépend de la  
gestion du moment philo. Si une bonne question a été posée et qu'un débat a pu naître, l'élève percevra  
certainement l'ambiguïté  de certains mots.  Si,  au contraire,   la  discussion a tourné en rond et  n'a pas 
dépassé le partage du vécu, cette prise de conscience n'aura pas lieu.
Je le répète, il faut bien se préparer aux moments philo: tenter d'anticiper le questionnement des enfants et  
trouver comment le formuler de façon intéressante. Cela dit, tous les chercheurs en philosophie pour enfant  
le disent: parfois la discussion prend, et parfois pas! Il faut persévérer.
Les discussions sont souvent menées par les mêmes enfants. Dans chaque groupe, les enfants les plus 
confiants prennent la parole et d'autres ne parlent pas. Il  est important de ne pas interpréter ce silence 
comme de l'absence de pensée ou du désintérêt. Si l'enfant ne parle pas, c'est certainement qu'il écoute. Il a  
peut-être besoin de temps pour s'acclimater à cette activité nouvelle. Il n'est pas facile de formuler ce qu'on  
pense. Certains enfants préféreront se taire plutôt que prendre le risque de « dire faux ». 
Johan, un des enfants interrogés pour les tests, a très peu participé aux moments de discussion. Il avait le  
regard principalement tourné vers l'extérieur et jouait sans cesse avec ses pantoufles. Il ne prenait la parole  
que si je l'encourageais avec insistance. Pourtant, ses résultats au post-test sont nettement meilleurs que 
ceux du pré-test. Johan a su apprendre en écoutant; il a su faire évoluer ses concepts sans avoir besoin de  
participer activement.
5.3.4 Le contrat didactique
Lors des premiers moments philo,  j'ai  fortement ressenti  la  puissance du contrat  didactique:  les élèves 
parlaient  toujours  en me regardant,  ils  attendaient  des réponses de ma part  et  ils  demandaient  si  leur 
réponse était juste ou fausse. Certains élèves, qui demandent souvent la parole en classe pour répondre à  
des questions fermées, devenaient muets. La peur de répondre de manière erronée était très présente. Petit  
à petit, à force que je répète qu'il n'y a pas de juste ou de faux, les enfants ont osé donner leur avis. Ils ont 
commencé à répondre à leurs camarades sans passer par mon intermédiaire. 
Benjamin est un élève peu confiant qui doit fournir beaucoup d'efforts dans ses apprentissages. Il a toujours 
peur de dire des choses fausses, mais n'ose pas ne pas répondre. Au début, il ne disait rien. Mais peu à  
49 Galichet François (2007) La philosophie à l'école, Editions Milan, p. 38
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peu, je pense qu'il a compris que ces moments étaient une opportunité de se décharger de la pression de 
« devoir répondre juste ». C'est un des élèves qui participait le plus et de façon pertinente. Ma PraFo, qui  
n'assistait pas aux moments philo, a remarqué qu'il prenait plus la parole en classe. 
Une fois, une collègue m'a raconté que lorsqu'un enfant pleure en classe, par notre faute ou pas, cela crée 
un lien nouveau. Le fait qu'il vienne vers nous chercher du réconfort dans un moment de désarroi semble 
tisser  un  lien.  Comme  si  ce  petit  moment  intense  restait  marqué  implicitement  dans  la  relation.  J'ai  
l'impression que quelque chose de semblable  se passe lors  des moments philo.  Le fait  que le  contrat 
didactique change semble permettre à l'enseignante et aux élèves de vivre quelque chose de différent qui  
s'inscrit dans la relation. Un climat de confiance s'établit.
Je pense qu'une pratique régulière sur un long terme marquerait un changement notable dans l'ambiance de  
classe. 
Cela dit, il ne faut pas non plus s'attendre à des miracles. Si beaucoup d'élèves se sentent concernés et 
savent profiter de ces moments, certains enfants resteront trop instables et en manque de repères pour se 
laisser vivre ces instants. J'ai dans ma classe un élève « difficile », très agité et souvent violent. Je n'ai pas 
réussi à l'impliquer dans ces moments et il n'était pas simple de le cadrer. Cependant, il faut garder à l'idée  
que les moments philo sont bénéfiques pour une large majorité d'enfants et que l'effort en vaut la chandelle. 
5.3.5 L'album et la philosophie
Il est difficile pour un jeune enfant de sortir de sa subjectivité. On le voit dans les définitions données dans 
les tests: C'est par exemple quand ma sœur elle regarde la télé et moi je suis punie. Je trouve ça pas juste  
(Marlène, l'injustice, post-test). Pour eux, donner une définition signifie raconter quelque chose de personnel 
pour expliquer le mot. L'objectivité leur demande encore trop de recul. 
C'est le rôle que jouent les albums dans ma démarche: ils permettent à l'enfant de se distancier de son vécu 
et de découvrir une expérience nouvelle au travers du personnage. 
Durant les séances, j'ai en effet remarqué une nette différence entre le moment de partage des expériences 
personnelles et celui de la discussion sur le livre. Quand un enfant raconte un souvenir, il parle pour lui. Les  
autres l'écoutent d'une oreille. L'enfant dévie souvent et finit par raconter quelque chose qui n'est plus en lien 
avec la question. Au fait, l'intérêt de ce moment pour le groupe est limité.
Lorsque le groupe discute du livre, les enfants s'écoutent mieux. La discussion s'élève d'un cran: l'enfant 
n'est plus en train de relater un fait, mais de donner son avis, ses impressions sur l'histoire. Ils peuvent alors  
se permettre de ne pas être d'accord avec ce que dit leur camarade (ce qu'ils n'osent pas faire si leur copain  
raconte  une  histoire  personnelle).  Chacun  peut  apporter  un  élément  utile  à  la  réflexion  de  tous.  La 
discussion devient un travail d'équipe.
Je  n'ai  jamais  vécu  de  moment  philo  sans  album  de  jeunesse,  mais  j'ai  de  la  peine  à  imaginer  une 
dynamique constructive dans une discussion basée sur une simple question. A mon avis, c'est vraiment le 
livre qui permet aux jeunes enfants de gagner en distance, et par là, de construire un raisonnement lors de 
ces discussions.
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6. Conclusion
Les pré-tests et post-tests montrent que des apprentissages ont bel et bien eu lieu. Les progrès ne sont pas  
spectaculaires, mais ils  sont la preuve que chaque enfant  a mené, à son rythme et à son niveau, une  
réflexion sur les thèmes abordés. Toutefois le temps a sans doute manqué pour que tous les apprentissages 
engagés aboutissent. Quoi qu'il en soit, je suis contente de mon travail: mon but est atteint. Les élèves ont  
amélioré leurs définitions. Leurs récits sont plus riches et ils possèdent plus de vocabulaire en lien avec les  
concepts (topiques). Je craignais que des élèves comme Mathilde ou Marlène, qui semblaient avoir déjà une 
bonne représentation des concepts, ne retirent rien de ces séquences. Je remarque qu'en fait elles ont pu 
aller plus loin dans l'appropriation des mots. Mathilde, par exemple, a pu approfondir les émotions en lien 
avec les concepts. A l'opposé, je craignais que des élèves ayant une faible représentation des concepts au 
départ, ne se sentent pas concernés par l'activité. Mais chaque enfant a progressé. 
Je peux donc supposer que cette activité est enrichissante, autant pour un élève de première année qui a un 
vocabulaire simple que pour un élève de deuxième année possédant déjà un bon niveau de langage. Je 
trouve cet élément très intéressant. Cela signifie que les moments de discussion, où l'enseignant sort de son 
statut et laisse aux élèves le droit de prendre des initiatives langagières, permettent à chacun de progresser  
en  se  situant  dans  une  zone  proximale  de  développement  adéquate.  L'enfant  apprend  à  parler  en 
compagnie des adultes, mais aussi avec ses pairs. 
Comme je l'ai dit dans la partie théorique: la coopération est nécessaire à la construction du raisonnement.  
Dans le domaine de la philosophie pour enfant, les interactions entre pairs sont très riches au niveau du 
développement  de  l'intellect,  autant  que  lors  des  interactions  maître-élève,  sans  doute  parce  qu'elles 
obligent à une mise en mots tournée vers l'autre dans un soucis d'intelligibilité réciproque. Ces éléments qui  
n'étaient  que  théoriques  pour  moi  avant  les  séquences  prennent  maintenant  tout  leur  sens.  Ce  qui 
s'approchait  d'une  croyance,  presque  d'une  idéologie  est  maintenant  une  observation  concrète:  une 
« croyance empirique ».
Cela conforte mon envie de mettre en place régulièrement des moments philo, ou du moins des moments de  
discussion entre pairs, dans ma future classe. Je sais maintenant que de riches apprentissages auront lieu. 
De plus, la rédaction du Mémoire Professionnel  m'a permis de dépasser  l'expérience vécue en  stage. 
L'interprétation et l'analyse des résultats m'ont poussée à prendre du recul et à questionner la pertinence de 
mes  séquences.  Cela  m'a  permis  d'améliorer  cette  première  mise  en  œuvre  (voir  point  5.3.2).  J'ai 
maintenant  l'impression d'avoir  en main un dispositif  riche,  qui  permet  à la fois de travailler  le  lexique, 
l'apprentissage de la lecture, le développement de la pensée de l'élève, le climat de la classe ou encore  
l'écoute. J'étais « instinctivement » convaincue de la richesse des albums de jeunesse. Je sais, maintenant 
que j'ai décortiqué une des possibles utilisations des albums, pourquoi ils sont incontournables. 
Ce travail m'a aussi permis d'observer des éléments concrets relatifs à la manière dont l'enfant construit son  
lexique, de percevoir comment il s'approprie certains concepts. L'appropriation du concept selon Herrmann 
m'a donné une vision pertinente de ce processus. Herrmann met en évidence le fait que l'appropriation d'un  
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mot fait appel à tous les sens de l'humain, et les résultats des tests montrent que certains enfants semblent  
s'approprier les concepts d'une manière visuelle alors que d'autres ont besoin de gestes. C'est à nouveau 
une  observation  concrète  qui  me  rappelle  l'importance  de  parler  aux  sens  de  l'enfant.  Beaucoup 
d'apprentissages scolaires se limitent à des acquisitions cognitives, mais l'enseignant peut faire appel aux 
divers  sens des élèves pour les construire.  Plus il  variera  les sens concernés,  plus il  augmentera ses 
chances que chaque enfant s'approprie les savoirs.
Ce mémoire m'a réellement ouvert les yeux sur l'importance de l'expression des émotions. L'humain est un 
être d'émotions. Elles  influencent nos comportements, nos relations, notre confiance, nos apprentissages: 
on ne peut les ignorer en classe. Cette expérience m'a donné envie d'approfondir le travail sur les émotions 
avec  mes  futurs  élèves.  A nouveau,  les  albums  de  jeunesse  semblent  être  un  bon  point  de  départ.  
Cependant, je trouve parfois difficile de réagir lorsqu'un élève est pris par une forte émotion. Que faut-il lui  
dire? Que faut-il faire? Quel est la racine de son problème? J'ai eu la chance, au travers de mon mémoire,  
de rencontrer un livre très riche qui m'a donné beaucoup de réponses à ce sujet. Je me sens à présent bien  
plus confiante pour accueillir les émotions des élèves et les aider à leur donner une place.50
Au point de départ de ce mémoire, j'étais face à des contraintes fortes: chercher un thème, formuler une 
question de recherche, penser au pré-test, retranscrire les résultats,... Tout ce travail allait empiéter sur le 
temps précieux que j'aime vouer à ma formation autodidacte: lire des ouvrages que je choisis selon mes 
intérêts et mes orientations pédagogiques. 
Arrivant au bout de cette tâche, je réalise qu'elle n'a fait qu'enrichir mon bagage d'enseignante. Elle m'a  
permis de consolider et de structurer les recherches et idées qui trottaient dans ma tête. De confirmer mes 
premières intuitions. 
C'est certainement ce dont j'avais besoin pour créer le réel fil rouge qui bientôt guidera ma pratique.
50 Filliozat Isabelle (1999) Au cœur des émotions de l'enfant. Editions Jean-Claude Latès
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8.2 Guide des moments philo
1) S'assurer que l'histoire est comprise
• Poser des questions de compréhension
• Demander aux élèves de reformuler le texte avec leurs mots
• Remontrer les images en demandant aux enfants de raconter ce qui s'y 
passe.
2) Exprimer son vécu
• Qu'avez-vous aimé ou pas aimé dans l'histoire? Pourquoi? 
• Quel est votre moment préféré? 
• Est-ce que l'histoire vous fait penser à quelque chose que vous avez déjà 
vécu? 
• Comment vous êtes-vous senti en écoutant l'histoire?
3) Se poser des questions
• Que peut-on dire sur les personnages? 
• Si tu pouvais être un personnage, lequel serais-tu et pourquoi?
• Changerais-tu la fin de l'histoire? 
• Aurais-tu une question à poser à l'auteur? 
• Pourquoi penses-tu qu'il ait écrit ce livre? 
• Qu'est-ce qui est vraiment important dans cette histoire?
4) Choisir le mot de « la maison des mots »
• Voter pour un mot qui définit l'histoire
5) Donner de l'ampleur au mot
• Quelle émotion cela vous fait de penser à ce mot? 
• Peux-tu mimer ce mot? 
• Ce mot vous fait-il penser à d'autres mots? 
• Quand tu penses à ce mot, quelle image as-tu dans la tête pour t'aider à 
t'en  souvenir?  (Il  est  important  que  l'enfant  sache  que  ces  exercices 
peuvent l'aider à se souvenir du mot).
6) Définir le mot. Par des questions ouvertes posées par l'enseignant, susciter 
le questionnement chez l'enfant, confronter les opinions
7) Réinvestir
• Sauter sur chaque occasion d'utiliser le mot en dehors des moments philo
• Demander, en fin de journée, si quelqu'un a vécu quelque chose en lien 
avec le mot
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Résumé
Ce mémoire professionnel propose une approche de l'apprentissage du lexique au travers de moments 
philo.
Actuellement, de plus en plus de pédagogues croient en la nécessité de pratiquer la philosophie avec les 
enfants.  En effet,  elle  les aide à construire leur  propre raisonnement  et  leur  esprit  critique.  Les jeunes 
enfants se posent beaucoup de questions. Ils font preuve d'ouverture et de curiosité. Philosopher à l'école 
permet de faire place à l'expression et au partage de ces interrogations.
Philosopher à l'école, c'est aussi prendre conscience que certains mots n'ont pas le même sens pour tout le  
monde. Si l'on essaie de définir le bonheur, on se rend vite compte de la subjectivité des réponses. L'enfant  
peut comprendre, par la confrontation à l'autre, que le langage cache des malentendus, des incertitudes, et 
pose des questions auxquelles le dictionnaire ne peut répondre.  
Ce mémoire est un guide pour aborder un lexique complexe avec vos élèves. Les concepts choisis sont  
l'amitié, l'injustice et le courage. 
Je propose aux élèves d'apprendre à définir  ces mots,  de se les approprier,  au travers de discussions 
philosophiques basées sur différents albums de jeunesse.
Mon travail vise aussi à approcher le lexique par les sens et les émotions de l'enfant. Un concept s'acquiert  
avec le corps, l'esprit et le cœur.
Mots-clés
Apprentissage du lexique – Albums de littérature de jeunesse – Philosophie à l'école – Construction 
d'un concept – Cycle Primaire – Climat de classe
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